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LA BA TA ILLE  REDOUBLE DE VIOLENCE SUR LES DEUX RIVES DE LA M E U S E .,—  Les attaques allem andes aux 
dern iéres nouvelles paraissent étre de plus en plus acharnées. Aprés avoir lancé sans succés une trés forte  attaque k i ouest de 
la M euse, l’ ennem i a redoublé d’ efforts á l’ est du fleuve entre le village et la croupe du fo r t  de Vaux. L’aveu d’un échec serait si 
grave pour l'ennem i qu’ il se trouve dans la nécessité de persévérer dans la form idable opération qu’ il a entreprise devant 
Verdun,

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S IO R Uimanche 12 mars 1916“ Verdoun!
II íaut avüiK?!’ <(iu', pour une vilie « pri¿e », 

Verdun ne se comporte pas trop mai ! Lar c’est 
une choso que nous ne savons pas, ou que nous 
ne savons ñas assez : depuis bientót deux ans 
que dure la guerre, rimagination allemande 
a pris Verdun un nombre considerable de fois. 
Dans Ies régions envahies, on a s<jniié ies clo- 
iihes. peut-éfre méine a-t-on pavoisé par ordre; 
011 l’honneur de c-etíe prise imaginaire. Tout 
oi'la poiip remonter le moral des troupes épou- 
vanleo? par les coupes sombres de notre artil­
lerie. par les interminables convois de blessés 
qui s’aeherainaient vers les hópitaux de Metz 
et de Thionvillo, — et aussi pnur aíToler nos 
malheureux compatriotes, resu-s lá-bas, pom- 
es>nyer de leur iU-raeher Jeur espoir invincible 
■dans le retour victorieux des nótres !

Je n'invenle rien. On vh-nt de me faire 
IW'ser des notes écrifes au jour le jour par 
une Lorraine, qui e‘=t rentrée en France, aprés 
avoir subi, pendant dix mois, rnecupation alle­
mande dans im village de la frontiére. Or, en 
lisant ces nnfe«, je  constate que. voilá jusle un 
an, á la suite dhin assaut, dont nous n’avons 
méme pas eu l’éolio, les autorités allemandes 
ont cru devoir répandre, h l'arriére de leurs 
•ligues, la nouvelle fantastique de la chute de 
Vciviun. Eu effet, le 20 février 1915, Tauteur du 
jonmal en question écrivait ceci : « Nous 
avons les nerfs á fleur de peau, car nous avous 
entendí! trois jours et trois nuits, sans arrtí, 
les ipulements du canon sous Verdun. >> Le 
lendemain, á l’aube, « il knnba une piuie ílne, 
mélée á de.s flocons de neiw. ün  iírouillard 
épais voile la eampagne.» Sdu<ia¡n, á B... et 
dans les villages des environs, l e t  d a c h e s  son - 
naien i á lou lc volée ! Qn’estra-e que cela signi- 
íie, mon Dieu 1 Depuis le début de la guerre, 
nous ne les entendinns plus. íaiacuii .se met 
aux fenétres, on sort, on s’interroge dün air 
anxieux. L e bruil cou rí que Verdun est pris...»

Mais tes Lnirains savent évenler les ruses 
et les mensonges de Tennemi. Aprés un mo­
ment de stupeur et de désespoir, leur méílance 
séculaire reprend le dessus. Et puis, ils ont 
Toreille line. Voilá .'i longtemps qu’ils sonl ha- 
hitués á la canonnade continuelle ! Ils no se 
trumi>ent pas sur la direction des sons. La vail­
lante femme, qui écrit ces lignes, se reprend 
bientéd. Ite sa fenétre, elle observe l’horizon. 
espére la reprise du bombardement : « Oh ! 
tonnez, toiinez, canons J Cíu- Taltoiite est ici aii- 
goissante !...» '

Enlin, « vers dix heures du matin, voicl la 
vi'ix dc tonnerre qui retentit! O bienheureux 
canon, que nous t’aiinons !...-> EUle appelle tous 
les siens. On préte Toreille au grondement loin­
tain... Plus de doute possible ! Les Allemand® 
ont encore une fois nienti. On est fous de inio : 
on stiíí que Vcrdiui tient tou-jours !

«-« «
Trois semaines áprOs, les tran>es se rcuou- 

vellcnt. Pendant la nuit du lundi au maidí 
i'< mar?, on pei-goit de nouveau une grande ru­
meur dc bataille. Le canon toune du oóté de 
Liinllan? et dans la direclion de Metz, puis du 
colé de HouvTes el de Danavillers. Les jours 
'iiivoiits. silence de mort. Les pauvres envahis 
so remettent á trembler pour Verdun. Les oíli- 
cicr? allemands enrouragent eournoisemeiU les 
miuiv.ai? bruits nui rccummencent á circuter 
sur la chute de la grande forteresse lorraine 
Mais leurs troupe? nc bougent pas. On n’entend 
pas les hourras de la victoire. L’est done que 
Vcrduii est indemne, que la ruée de Tennemi 
c-t toiijourn impuissanfe !... «Ah ! ce Verdoun. 
quel cauchemar pour eux ! Et qüil teur «-otite 
cher1 a

Pas un instant, Tespoir des Lorrains ne faU
lilit. 11? disent aux soldats «llwnands ; «  Si
vous preiiiez la viile, ce serait par surprise 
Míu? alors ceux qui entreront n’en sortironf 
•plus. Tous, vous sautei-e* avac la citadelle'™» 
Et la iKinne Lorraine, qui rapporte ces propos 
ajoute líércment. apres avoir noté la mine dé- 
eoiiflto des Teutons : « Ils  n e  s 'ea  étonnen i 
pus ! »

Les larmes nous viennent aux yeux devant 
ccllc fui naíve et plus forte que touf. Mais auÉsi 
qucI rcronfurl nous apporte une telle vaillanoe 
d auie . Quaud on a lu des témoignages eomme 
oeltii-la. on se demande quel effet moral le? 
.Miciiiaiids peiivx’nl bien attendre de leur coup 
de forcé contre Verdun. Voilá si lonj^mp? 
qu'ils e¡M?ompteut, qu'ils annoncent méme au 
monde entier la destruction du fameux camp 
retranché I Si. par hasard, ils sonnaient lee 
cloclies pour de bon, TAllemagoe, comme les 
pays neutre?. auraient le droit de penser qu’ua 
résultat si coóteux, et qui s’est tant fait dési­
rer, ne mente pas vraiment d’étre célébré avec 
taut de fracas.

Hs .savent, en outre. que, derriére Verdun. 
se dressent dautres Verdun. \  en juger par 
les .sacrifiees que la prise de celui-ci aurait 
coütés, ceux qui lesteraient á aceomulir se­

raient teJs et ils exigeraieiit de tels délais, que 
années et des lustres, sans parler dc Tcf- 

froyahte gaspflhíge des vies humaines, de­
vraient y étre perdus.

Ouant á nons démoraliser, nons autres Fran- 
','ais, c’est une tentative condamnée d'avance. 
Si les Frangais eiivaliís ont une felle conliance 
dans la Patrie et dans son année, que ae doit- 
on pa? attendre de la Nation, qui a su teiiir en 
cchec la premiére puissance miiitaire du 
monde : ijui, sur son territoire intact, a le 
spectacle quotidien de Théroisme et dii nombri; 
de ses soldats ; qui .sait qüelle jieut compter 
?ur des res.®nurces sans cesse accrues el sur 
la forcé á peu prés inépiiisable de ses alliés '?

Louis Bertrand.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

II est incontestabh' que tout « rouginente  
com m e dit ma cu isin iére. L es ueufs, ra u y m en -' 
lé.. ;  le  beurre, raugm enté ;  la eu lotte de bceuf 
et ies  có lele iles , raugm euíée.s. On n c p eu t m ém e  
pas se  rattraper .sur les liquides, car le  t in  
g rim p e co m m e  s'il in v tí des pattes. J'oubUais 
q u e le  rharbOR le  suit ¿  la course.

C c  tie son í p a s  en core  — nous e n  som ines  
iíún — le s  p r ix  de B ochi* , m ais c 'es t enihétant 
ttísit d e  m éiíie.

C es augm entaüoH s v ien n en t d 'une fo u le  dc 
cau ses qu i aura ien l fo r t  b ien  p u  n e  p as jou er  
touies en  m ém e  lem ps. C'est a in si que P éíéva- 
iion du  p r ix  d« ciíh p ro tién t  d e  o e  que lá  pro- 
dueíion  d e  nos tjg ttob les , I'année d ern iére, a 
é fé  d e  beaucoup in fér ieu re  á la  nórm ale. .Vais 
ia  qu erre  a e x e r c é  ic i, tou tefois, VacUon prin ­
cipóle, par V elévalion  d es p r ix  du fr e t ,  l'oeru - 
patioH des charbunnages du X ord  par les 
.illeiaan d s, la  ra réfa cü on  de. la m ain-d ’cetn-re, 
les achals fa its  e n  g rosses  m asses par l ’ in íen - 
dance pou r le  racita iliem ent d es troupes. Dans 
d'-s cas spéciau x, ¡a spéculation  a  p ro fité  des  

: eirconstanees.
Je. su p p ose  qu'il fa u t s e  résigner. C e  qu i m e  

fra p p é  tou tefois, c 'es t ta d ifféren ee  du p r ix  de 
la méme, d enréc pnur u ne classe dc la  popu- 
latinn ou p ou r  u n e  aulre. C elles qui acquittent
le  ma-rimutn, ce  son t d'une part les  rich es  _
c e  qui n'a pa.s grand in con rén ien t —  ct d'au­
tre part [es p lus pauvres. C ’est dans la classe. 
inierm édiaire. de la petife  bou rgeoisie  — mais 
il fa u t a jou ter q u e  celle -c i, p ar m alheur, a vn 
soui-ent d im inuer ses ressou rces  — qu ’on  paie  
un p eu  m oins ch er  les ch oses  n écessa ires  « 
l’ex is len ce .

C ’cs t qu e, dans la  p etite  bourgeoisie, les ¡n é- 
nagéres * fo n t  leur m arch é  » e lles -m ém es, en  
s'adressani á  des m agasins dont les tarifa sont 
p eu  supérieurs á  c eu x  des halies. T bndis qne 
ia cu isifiiére des g en s  riches n 'a im e poin t 
c e s  em poriarns. q u i n e  donnen t pas le  tou  du 
fra n c, et q u e  lee  p a u tr e s  nc tes  fréq u en ícn í  
pae uon  p lu s, p a rce  q u e  la v en te  s 'y  fa it  au 
e o m p ía n t;  m ais lee fou rn isseu re  auxquels Us 
danncM  leu r clixuU de leur fo n t p a yer  cb cr  le 
crédit í

C 'esi Hri m«f q u i date d'avant la  gu erre, el 
j e  n g  vois p o in l d e  rem éd e. L es  lecteurs en  
apcrcoiven l-U s á  p rop oser  ?

Fierre Mille.

Et le banquier répondit :— La guerre finirá le 17 juin iyi6. Mai? je n,- vivrai pas pour voir cela. Je vivrai tout juste pour féter fe jour dc Tas.Le banquier prc^hcte est mort le 2 janvier. Rt 
1 officier et toute la Cité de Londres attendent te 17 juill proehain avec une curiosité et un intérét que nous partagoons pkinement.

Une íégende circule, en cc moment, dans la Cité de Londres, qui n’est pas précisément Tendroit oü Timagmation, la fantaisie ou le surnature! se plai- s«it á séjourner d'habitade. Et c'est uij des plus •sérieux journaux financiers anglais qui s'en fait TécbaDans le deaxiéme semestre de 1915, un officier se rendit chez soo banquier, avant de partir poar le frofll ;
— Vous ne serez pas longtemps absent, rentar- qua le banquier; vous rcviendrez sous peu, blessé á la maio.
Ea effet,-qudq«* smaincs aprés, l'officier reqsaí une légére blessure i  la main. Puis, guéri «  prét 

i  repartir, il alia de nouveau dire adieu á son ami le banquier :— Cette fois, lui dit ce dernier, vous serez ab­sent plus IpngteHips et puis vous serez assez grave­ment Ideseé i  la jambe.Lorsque Tofficier, qui effectivement fut blessé á la jambe, revint á Londres, il se báta d'aller revoir son pccspicace anri :— Puisque vous avez si bien prédit me« blessures, lui dit-il, ne pourricz-vous pas me fixer la dale á la­quelle la guerre se ternrinera ?

***
Itepuis des mois ct des mois se poursuit, i  la 

mission de législation fiscale, une discussion labu- 
rieusc entre toutes. II s'agit, cn effet, d'une qoestion 
de.s plus importantes, électnralement parlant : celle 
du notiveau régime de Talcool et des bouülciirs 
de cru.

Kt ce .sont, entre bouilleurs et antibouillcurs, de? 
controverses souvent passionnées. Vendredi, M. Ri­
bot, ministre des Finances, entendu par Ja conigii'- 
sioii, s'efforqait de convertir á ses vues — et au nio- 
nopolo dc Talcool — ses auditenrs, parmi ksqtu-L 
M. ferio*, député de la Seine-Inférieurc, se aion- 
irail partieuliérement réfractaire.

— Voyon.s, vous-méme, monsieur Lorioí, disa:- M. Ribot, contíliant, convenez que TalcooÜsmc fait 
dans votre belle Nonnandie d’effroyaWes -ravagé?. 
Chi ne fait plus d'enfants, chez vous. Eí si cela 
continué, vnns n'aurer bientót plus d'rtecleurs f

Ces mots etirent le don de faire bondir M. feriof.
— Phis d'enfants, comment osez-vous dire cela, 

monsienr ie auoisíre ! Veocz dcsic voir ea Seinc- 
Inférieare !

Et le dépruc -de Poní-.\udcnjer ajonta comme s,;- 
prémc argument ;

— Te»ez, moi qni rous parle, j'ai au moins qua­
tre on dnq enfants 1
_fes collones dc M. Loríot se refankrent, aaiu- 

sés. Asctm d’eux n’a pu comprendre comment Tin- 
digaaíion avait pu hri feire oobiier fe nombre de ses 
«ifants.

• « »
fe  cigare anx lévres, impcccable, portaiit bean, 

guétré de faave, vétu de bien, avec en sautoir, 
comme il sied, Tétai á revolver et la pochette á car- 
tes, accesBoires dont il apprédc fort Tutiiité pour y 
mettre sa Idague i  tabac, ses alkauettes et son jour­
nal, il deíceadait irs Champs-Elyfées, se dirigeant 
vers la Concorde,

En temps de paíx, il est costr^eur dmis un théá- 
fre subventionné. En temps de guerre, il est attaché 
á un Service important du ministére de Tinstruction 
publique, pour lequel le désignait cvideauneat sa 
majtrise du crayon blcu : il a la main... Aj<*utoBS que 
sa manche se pare de deux galons d’or.

Le beau lieutenant marchait, glorieux ef tiioni- 
{Aant...

Un poilu passa, qui ne le salua pas™ C’éuit un 
de oes poilus qu’un homme élégant ne saurait par 
oü toueher : hirsute, boucnx, déteint, grisonnaní, fu­
mant la pipe, une bonne téte de G.V.C., soldat de 
deuxiéme classe.

Le lieutenant s'arréta, héla :
— Eh lá ! vous De pourriez pas saluer ?
L’autre se retonrna, toisa soa ínteríocntear ef,

sans ótcr sa pipe de la bouche, murmura quelques 
mots exempts de toitte amwiité.

— Rectifiez la position! ordonna k lieutenant.
Alors, Tautre s’av.anqa et élcva jusqu’á la hauteur

des j'eux da bel officier &a manche sur laquelle se 
détachaieot á peine les cinq galons de' colonel, mi- 
nuscules, et demi-effacés.

— J'espére. lieutenant, dit-il, que votre myopie 
evidente est la scuk cause dc cette erreur... Mais 
que cela nc vous empéche pas de venir aux tran­
chées... vons y trouverez d'exeellentes jumelles. 
Vous pouvcz rompre !

Et le lieutenant... rompit... sans plus insister.
* * «

Avez-vous va la casquette ?
Non, pas encore. Eh bien, vous la verrez bientót.Elk a fait son apparition au Bois, Tautre jour.
Denx jomes masneqtuns, badine sous k  bras et 

boUes aux rfievilleí, étrennaienr des casquettes á 
visiérc poHitnc et enrubannée, comme celles que Ton 
voit á ces dcmoiseiks Bentriton, dans la piéce de 
Sardou.

Nons Tavons dit ; la mode est uoe roae qui 
tourné ; aprés la crinolíne, Taffreux petit mantele' 
que Ton voit méme sur les épaules de Mme Poin- 
caré, quand elle parait au cinématographc f...

Aprés le mantclet, la casquette I...
Et un luaraicher qui passait s’écria comme dan? 

le dessin de Cham ;
— Allons, bon ! C'est nous qui vont mettre des 

chapeaux á fleurs, á présent 1.,.
A choux-fleurs.au raoins,monsieur de Ja Halle!...

* e Veilleur.
Ayuntamiento de Madrid
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L ’A M I R A L  L A C A 7 E  
d o n n e  un bel exem p le

Lo passé <le l’amiral Laoaze, oiiuistre de la ma­
rine, garantlssaít sa fermeté patriotique eí doa- 
nait la owtitude de oe que la France peut atten- 
dre do lui.

Mais un fail qui s'est produit H y a quelques 
heures et dont nous certifloos d’authentloltó, ao- 
oroitra singuliérement l’eatime ct le respeet de 
tous ponr son caractére et ootre conflance en lui.

C'était Ilier, au Gonseil des ministres. En eiéou- 
tkm du récent décrel qui abalase la ¡imite d'áge
Fioiir les amíi'aux, Taroiral Lacaze soumit, selon 
'usage. á l’approbalion du Conseil le nom des 

oontre-amiraux qu’il proposait pour les trois étoi- 
lee.

Par ses magnifiques Services, autant que par 
ees mérites ot eon savoir, le oonbre-amiral La­
caze, esl au premier rai^ de ceux qui peuvent 
prétendre au grade supérieur. N'iniporie quel m¡- 
nistae, marin ou civil, aurait oru de son devoir 
de lo nommer.

Bien enlendu — et malgré le précédent des 
deux ministres maTíiis qui gouvernérenl rue 
Roya'© — Tamiral Î acaze ne parla point de sa

.Vm ir a i. I.ac-vzi:

oommafk'ii possible, mais sos oollégues remar- 
quferent qu'en proposant des titulaires pour tou­
tes les places libres, il ne réservait méme pas la 
vaoanoe ft laquelle ii a droit, el oü, en touto jus­
tice, eon successeur aurait pu l'appeler.

Ses collégues pensant ft ses tilre-s, aux serviees 
rendus, et ft ceux qu’il peut rendre dans Tavenir, 
in8istéu"ent aveo beaucoup d’émotion pour qu’il ne 
Be saerifl&t point :

— Songez. ajoutérent-ils, que vous vous con- 
damnez peut-étre ainsi ft prendre votre retraite de 
oontre-amiral ft soixante-deux ans, que voua ris- 
quez de racoouroir de trois ans une carriére bril­
lante et utile, et que, en tout cas, vous reportes 
ft trés loin ce que, en toute équité, vous inériiez 
dés ft présent.

— Laissez-moi faire ce que je considére comme 
mon devoir, 111 Tamiral Laoaze, les larmes aux 
yeux. J’ai fait ii>ettre ft la retraite des offlciers 
que 
pas
tnarins que j'üiine aussi et que jo respecte, oela 
paroe que mon patriotisme m’ordonne d'autres 
Obolx. C’est dans n»n désintéressement absolu 

I peu 
volr.

j ’aime. J’ai le coeur serré en ne mo sentant 
le droit do nommer vioe-amiraux de vieux

je peux ¡i'ouver ¡a íorce d'accomplir tout mon T
Le contrc-amiral ne sera peut-étre jamais viee- 

amiral, mais loute la France saluora en íui un 
grand ministre, un chef!

L A  B A T A I L L E  D E V A N T  V E R D U N
Les pertes allem andes sont terríblem em t lourdes. •• La lutte d 'h ier au village de V a u s

L’aoharnement des Allemands contre nos po­
sitions du bois des Corbeaux et du plateau de 
Vaux s’explique en grande partie par leur désir 
de justifíer aprés coup les altérations de la vÓ- 
rité qu’ils se sont permisee en leura buUetins.

ils avaient annoncé le 8 mars que « les hau­
teurs du bois des Corbeaux » étaient en Ieur 
possession. C’est le méme jeur qu’une éneN 
gique contre-attaque nous rendait non pas « lea 
hauteurs » de ce bois, qui est á flanc de coteau, 
mais la partie que les Allemands avaient prise 
la veille ; leurs bulletins ont été muete sur cet 
accident. Des milliers de soldats aíleraands 
viennent de payer de leur vie cette prétérition.

Le 9 mars, l’etat-major de nos ennemis osait 
annoncer que le village et le « fort cuirassé » 
de "Yaux avaient été pris d’assaut; pour plus 
de vraisemblance, on ajoutait les numéros des 
deux régiments qui.auraient accompli cel ex­
ploit et le nom du général qui les comman­
dait. La nouvelle était cette fois & ce point 
inexacte qu’il fallait le lendemain ia démentir 
partielleraent, en annoncant qu’une contre- 
attaque avait ramené les Francais dans le fort. 
La vérité était aue les Allemands avaient été 
chassés du village, et n’étaient jamais rentrés 
dans le fort. De íft, les attaques d’une violenee 
enragée qu’ils viennent de diriger contre cet 
ensemble de positions et qu’ils vont sans doute 
poursuivre, peut-étre en íes étendant vers le 
sud, dans la direetion d'Eix, pour essayer en­
core une fois de tourner un obstacle qui, de 
front, demeure infranchissable.

Ces attaques n’ont rien qui doivent nous 
inquiéter. Menées par masses compactes, ê lIes 
coutent á l’ennemi des pertes énormes, que ne 
compense nuilement le peu de terrain que 
nous pouvons étre amenes á céder, puisque 
notre igne reste íntacte, et que pour a faire 
reculer encore un eíTort au moins égal serait 
nécessaire. Un temps viendra fatalement oü 
Tennemi sera incapable de cet effort, et alors, 
avant eu la sagesse de n’engager dans la dé­
fense qu'une partie de nos eííectifs, nous se­
rons les maitres de la situation. C’est déjft un 
índice de faiblesse, chez l'adversaire. que Ies 
quantités de troupes qu’il est obligé de dépen­
ser pour obtenir un avantage tout ocal. Le bois 
des Corbeaux ne valait pas une división. Les 
ruines du viilage de Vaux ne méritent pas Ies 
monceaux de cadavres que l’ennemi vient d’en- 
tasser devant elles.

Jean Villars.

la population, dans sa grande majorité, ue se faif 
plus d’iliusion sur Tlssue ma heureuse de Tentra» 
prise de Verdun; elle n’est pas non plus sans lne 
qulétude sur les bruits selon lesquels la Baviérft
et-la Saxe auraient faH remarquer au Conseil fé­
déral Me les troupes de ces deux pays, trop eou* 
vent placées en premiére ligne, aocusent des pertei

A u t o u r  d e  la  b a t a i l le

La presse allemande officieuse continué ü parler 
du a succés de l’offensive ». Seulement, qui ajoute 
conflance ft ses afflrraations ?

Les voyageurs venant de Francfort déclarent que

uffroyables en disproportion aveo celles de la 
Prusse. —

Le Lokalanzeiger ócrit que la prise du forl da 
Vaux {On sait la fausseté de cette  nouvelle) per- 
met de continuer Taction avec loutes les chances 
de succés.

La Gazette de Cologne qualifle cet événement 
d’un merveiüeux fait d'armes ayant une immenso 
importance stratégique.

Seul, le général von Biome laisse deviner son 
inquiétude sur le résultat des opérations en oours. 
Dans Ies Derniéres Nouveiíes ae Munich, consta- 
tant que les troupes allemandes sont arrétées en 
Woévre, le général von Blome écrit :

On élait parx'enu ft ¡portée de canon d’une des -plus 
puissantes forteresses, défendue par au moins onc ar­
mée, qui peut ft tout moment recevoir des renforts... 
ñ’oíre commandement ne se sera pas sans répugnance 
arrité si prés de la forteresse. d’une forteresse dont la 
>ossessIon, qui améüorerait fonciérement la situation 
ant au point de vue stratégique qu'au point de vue 

taottque, est si désirable. C'ert d'ailleurs cfráur la mdme 
raleón que Tennemi fera iout pour conserver la forte­
resse.

L A  S A N T E  D U  G E N E R A L  G A L LIE N I

Le général Galliéni, ministre de la Guerre. 
riavait pu assisler, ces jours-ci, au Conseil dos 
ministres ni se rendre devant les commissions de 
Tarmée do la Chambre et du Sénat.

La censure nous autorisé onfin á expliquer ces 
absences par Tétat de santé du général Galliéni 
qui « t  souffrant 4’̂ úis plusieurs jours.

ALLEMAGNE E T PORTUGAL

L ’A L L I A N C E  F R A N C O - B E L G E  A  L A  S O R B O N N E

M. Sleeg'proHongant son (Uscovrs. A tre, M. Poincaré (-1-). (Voir le com pte rendu á la pag> 7.

L es con séq u en ces  
du fait n ou veau

La nouvelle de la rupture des relations aveo 
TAllemagne a été accueillie avec calme dans tout 
le Portugal. Tous les journaux s’occordent pour 
annoncer que la Iranquillité régne dans le pays 
et que sa physionomie est nórmale.

Un train spécial a amené, ft 2 h. 30, ft Madrid, 
M. Rosen, ministre d'AlIemagne, ainsi que sa fa- 
mille et le personne! de la iégation et du consuíat. 
M. Santos Tavares, secrétaire particulier du mi­
nistre des Affaires étrangéres, a accompagné les 
voyageurs jusqu’ft la fronliére.

Le Parlement portugais s’est réuni pour onten- 
dre la déclaration du gouvernement au sujet dc la 
rupture des relations avec TAllemagne. Le prési­
dent de la Républiqae assistait ft la séance, ainsi 
ue les ministres d'Angleterre, de Franrc, d’ ltalie, 
le Russie. Le ministre des Affaires étrangéres a 
exposó la situation, lu la note de l'Allemagnc, 
dont les réelaroations se Icrminent par une décla- 
ralion de guerre, et qu’il riest pas possible de 
prendre en considérations: il a maintenu le droit 
du Portugal de se servir des vapeurs saisis sui­
vanl les nécessités du pays.

L’ambassade espagnole ft Lisbonne, ft laquelle 
vient d'étre nommé M. López Muñoz, ancien mi­
nistre des Affaires étrangéres, est chargée de la 
irotection des sujets allemands résidant au Por- 
ugal.

Les événements de Lisbonne ont élé accueillis 
avec satiafaction au Brésil, oü Ies Allrtnands affl- 
obaient, depuis les débuts de la guerre, une

l
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«xtréme iiisoleoce. Le Jornal do Commercio, qui 
asi ift premier organe de Topinion i  Rio-de*Ja- 
neiro. rappelle que TAllemagne doit au Brésil 
120 millions de café réquisilíonnó fe Hambourg, 
et donande pourquoi le Brésil ne suivrait pas 
Texemple du Portugal en utilisant pour son plus 
grand bien les navires allemands retenus dans 
ses porta.

L’importance, pour la guerre navale, de la rup­
ture germano-píirtugaiae esl fort bien expüquée 
{>ar le Standard :
, • Si les Allemands possédent, oomme ils Taíflr- 
tacnt, un type nouveau do soua-marin capable de 
teñir la mer trés longtemps et <feffecluer des raids 
dans les eaux loinlaines, Tentrée en guerre de no­
lre vieil allié le Portugal est de premiére tanpor- 
tance. Lisbonne, la baie de Lagos, les Afores, les 
lies du Cap-Vert, Madére seront pour nous des 
bases inllniment útiles au cas oü nous devrions 
poursuivre les sous-marins qui lenteraient de pa- 
ralyser dans TAtlantique notre flotte marchande. 
On peul dire sans au-une exagération que Tadbé- 
sion du Portugal compenso, d'avance, les avanla- 
ges que les Allemands espéraient tirer des pro­
grés lechniques réalisés dans la ewistruction des 
sous-marins. Ces ports portugais sonl placés fe 
proximité des points de convergence des grandes 
roules maritimes. C’est évidemment dans nes ports 
qu'il faudra organiser la défense contre 1^ sous- 
marins. En onutre. des corsaires du genre Mcewe 
perdroot, par suile de l’enlrée du Portugal en 
guerre, quelques-uns de leurs meilleurs refugea. 
J.'Allemagne a commis une grave faute en déc a- 
ranl la guerre fe un ennemi faible en apparence. ■>

<■ II est manifeslemenl faux, écrit le Times, que 
jamais les Portugais aienl élé vassaux de la 
Orande-Bretagne. mais leur gouvernement, comme 
lous les gouvernements .sages, a tenu fe demeurer 
Tallié sincére de TAngleterre. Le Portugal prá- 
íére simplement le régne de la Ioi fe la suprématie 
du mitilarisme, et ii a pensé que le temps étail 
venu pour lui de déclarer ouverlemeiit sa préíé- 
rence. «

L ’ e n r ó l e t r e n t  d e s  h o m m e s  m a r ié s  
e n  A n g le t e r r e

I»NDBES. — Selou VEveninq yeics. M. Asquith 
annoncera la semaine prochaine au l'arlement que. 
conformément aux premieres déclai'alions de lord 
Derby, le gouvernemeflt allendra. pour faire ap­
pel aux hommes mariés, que lous ea célibataires 
aienl été enrélés sous les drapeaux.

De son cété. VAgence Exchange Telegraph, ap- 
pr©nd de la meilleure source que les hommes ma­
riés, ágés -de vingl-neuf fe trente ans seronl appelés 
aous les drapeaux le 17 avril.

C o m m u n iq u é  b r i t a n n iq u e

Londres. — Communiqué britannique do front 
occidental, 21 beures:

B ier, nous avons exécuté avec su ecis  une aita-
gue aérienne contre le  terminus du chemin de 
fe r  e t  les cantonnements de Carbin oú nous avons 
dü faire des dégáts considérables: trente et un 
aéroptaiiei ont participé 4 ce«e attaque et sont 
rentrés indemnes.

Au cours d’ un combat aérien, p r it  de Toumai, 
deux aéroplanes, vn  anglaís e t  nn ailemand, sont 
tombés.

B ier soir. prés de tn redoute de HokenzoUem, 
les AUemands ont fait contre deux de nos enton­
noirs des attaques á la grenade que nous avons 
repoussées.

Aujourd’hui, Tactivité de Tartitierie est co iu i- 
dérable de vari e t  d’nvlre, dans les parages de 
Lons, la redoute dr Rohenzoüern e t entre Quín- 
qm;-Rue et Lauquessart.

Au nord de Fauqucssart, nous avons endom­
magé á coups de canon «n puits de mine alle- 
matid.

Ü nc co  v c - t i o i  í r a n c c 'i t a l ie r n e
Vos alliés renoncent aux capítnlations 

dans notre protectoral marocain.
Ita président ilu ConseT, mini.stre des Affaires 

éfranTéres. a signé vendredi, ave.- Tambassadeur 
d’ ltalie fe Paris, une déclaralion aux lennes de la­
quelle le gouvernemenl italien renonce pour sos 
consulats ses établissements el ses ressortissants, 
au privílége des capitulalions dans la zone fran- 
gawe de ’empire cnérifien.

En vertu de cel acte, la nombreuse colonie ita­
lienne du Maroc frangai?, qui prend une part si 
intéressante ol si ultle au développement écono- 
m’que du pays est désormais Justiciable des Iri- 
bunaux frangais.

Cetle marque de sympathie el de confia ice don- 
nee par le gouvernoment ilalien aux nouvelles ins- 
tjliilinns de la France au Maroc esl de nalure fe 
resserrer encore les liens qui unissent les deux 
ueUoQs alliées.

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
d u  S am ed i 11 M ars (587*jonidekgaem)

OVINZE HEURES. — Au nord de TAisne, 
apres avoir bombardé, hier, pendant plu- 
ahura heures, nos posiíions entre T ro y o n  et 
B erry -au 'B ac, les Allemands oat débouché de 
la VIUe-au-Bols et ont attaqué le saillant que 
forme notre lipne au B ois des Buttes. Aprés 
ua combat tres vlf, oous avons rejeté Fea- 
aeml de la com e N.-O. et de la partie ouest 
du bois qiFII avait réussi i  occuper.

A Touest de la Meuse, les Allemands oní 
lance, au cours de la nuit, une attaque au sud- 
est de B éthincourt contre nos tranchées loa- 
geant la route de Béthincourt a Chattancoart. 
Une contre-attaque Immédiate nous a renda 
entierement an Important boyau oü ils 
avaient pu pénétrer.

A Test de la M euse, Fennemi a redoublé 
d’efforts entre le v illage et la croupe du fart 
de Vaux. Le bombardement a continué toute 
la nuit avec uae grande violence et les as 
sauis Finfanterie se sont- multipliés contre le 
village ruiné par les obús. L’eanemi s’est em­
pate de quelques maisons a Fest de l’église. 
Tous ses efforts ont échoué contre la partie 
ouest du village gue nous tenons toujours. A 
■ a suite de plusieurs atiagues menees sur la 
croupe du fort, les Allemands ont fait quel­
aues progrés sur les pentes, mais leurs ten- 
latives pour arriver aux réseaux de ñIs de fer 
aui s’etencent ea avant du fort ont été bri­
sées par nos feux.

En W oevre. le bombardement s’est main­
tenu Intense dans la région FEIx et de Mou- 
lainville.

En Lorraine, nos tirs FartIllerle ont cansé 
de graves dégáts aux ouvrages allemaads 
prés d’Em berm énil.

Dans les V osges. nos batteries ont été trés 
actives dans la vallée de la Thur et á Test de 
Thann.

VINGT-TROIS HEURES. — En Belgique. 
ílrs de destruction sur les tranchées et les 
boyaux ennemis de la région de Steenstraete 
et des environs de Bixschoote.

En Artois, á Test de Neuville, aous avons 
fait saater une mine doat aous avons occapé 
Tentonnoir.

Entre Som m e et Oise, nous avons bom­
barde les organisations allemandes de la ré­
gion d’Herbécourt, de Laucourt et de Beu- 
vraignes.

Au nord de TAisne, la canonnade Fest 
maintenue tres vive dans la région  du bois 
des Buttes. sud de la Ville-aux-Bois.

Sur fa rive gauche de la Meuse, l’aetivité 
des deux artilíeries a été moins vive au 
cours de !a joarnée. Sur la rive droite, le bom­
bardement s'est maintenu Intense dans la 
región á  Touest de Douaumont. II a été plus 
ifpt sar le reste du secteur, ainsi qüen 
W oevre. L’ennemi Fa tenté aueune action 
Finfanterie sur tout Fensemble de aotre front,

D’aprés de nouveaux reaselgaemeirts, les 
assaut Infructueux lancés bier contre oos 
tranchees á Touest de Douaum ont oat été 
tres meurtrjers pour l’enaemi. Les Allemaads 
ont attaque par trois fois ea eolonnes par 
auatre. Faucbes par nos tirs FartIllerle et 
nos feux de mltrall euses, Hs ont dú se reti­
rer, laissant le terrain couvert de eadavres.

LA QUERRE AERIENNE 
Aujourd’hui, dans la région de Douaumont, 

un de nos avions a abattu un foJcker. qui est 
tombe ea ñammes dans les lignes allemandes.

L e  c o m m u n i q u é  r u s s e
PÉTROGRAD (Communíqué du grand état-ma­

jor) :
F r o n t  o c c id e n t a l .  —  Dans la r e g io »  de la 

.Sfrypa tvpérieurv. á Tetl de la ville de Kasloff, 
nos éclaireurs ont dispersé des garúes de Tennemi 
et fait des prisonniers. L’enstemi. avec des forees 
considérables. a alors entrepris une eontre-etto- 
que que notre artillerie a repoicssée.

L’adversaire a subi de grandes pertes.
F r o n t  d u  C au case . —  La poursuite de Tennemi 

continué.

L e  g é n é r a l  P o r r o  a  P a r ís
Le général Porro, sous-chef d’état-major de 

Tarmée italienne. est arrivé hier matin fe Paris. II 
esl accompagné par le rolonel AIbri«i le lieute- 
uanl-co onel Alberti et le lieutenant Sormani.

Le général a été regu fe Tarrivée du train, fe la 
gare de Lyon, par des ofñciers représentant le mi­
nistre de la Guerre et le grand quartier géaéral, 
el par Tattaché militaire italien.

II va prendre part fe plusieurs conférences qui 
seront tenues au grand quarlier générai etcouiDte 
resler quatro jours en Franco.

Les Etats-Unis sont forcés 
d’aller faire la pólice 

au Mexique.
L’argent allemand n’aura pa.s été dépeuóé e* 

pnre perte, au Mexique: apr^ la mort de i’ex- 
président Huerta, donl nous avons, ici-méme, ra- 
cooté les curieuses arentures, les Allemands des 
Etate-ünis ont mis leurs enjeux sur le généiral 
Villa, pour la raison principale que ce csvtfííte oat 
Tadver^ire du général Carranza, soutenu par, Je

tjSNtiiAL VlLL.4
gouvernement de Washinglon. Villa n’a pas M - 
dté fe violer Je territoire amérioain, to II avait 
.Kvjbablemeíit des cómplices, préts fe le ravilail- 
or eo armes et en munitioas; son raid, ainai que 
IOUS le disiona, bier, a éié repoussé.

Le général Carranza, président de fait du Mexi­
que. rcooBiiu par les Etals-Unis, par les républi- 
qties latioes sud-américakie^ par la plupart des 
luissances de TEurope, eat-ii assez íort pour se 

•Jéfendre tout seul oontre Vilia, qui semblo bien 
,ie plus représenter des torces exclusivement 
twxioaines? C'est douteux. Aussi les Etats-Unis, 
‘úrs de la collaboration de Carranza, lui ont-ils 
affart un conoours mililaire, limité, tout provi­
soire, pour venir fe bout des bandes de Vilia; leur 
íloUe de guerre se liendra sous pression, préles á 
intervenir et débarquer dos matelots, si des ci- 
.oyeriis amérkaiiis étaieat de nouveau mis fe mal 
lauft les provinces en révoiution.

Xous ne sommes pas elTrayés de eette aotien 
nord-amérkainc. oour la future indépeotoBce da

.Mexíquo ; elle se pro­
duit, en effel, dans des 
«¡oaditiDcis tout aolres 
de M qüelle edt été, il
Ít a deux ans, avaai 
es eonféro&ees qui oat 

réuni fe Magara, puis fe 
Washington, des rrf>rA- 
sentants des républl­
ques sud-amérieaines fe 
oeux des EUts-lhiis; la 
grande république du 
nord est d’aeeord avee 
ses cadettos latines da 
sud ponr respecter Ti»- 
dépendanee et l'inté- 
grité du Mexique.

Mais lo voisinage et 
le souCi de la palx amé­
ricaine lui Imposent 
une opéralkm de pó­
lice, fe laquelle nous ne 
aerloiis pas surpri.? que 
partleipenl les répubii- 

quns du eud i quelques vaisseaux chltieas. argen- 
líns, brfeiiiftns pourraient fort bien se joindre fe 
cjBx de Washington, si Ttnarehie reprenait feu 
fe travers tout le Mexique. I® démonslrattca se­
rait ainsi plus signíficative: elle exprltnerait que 
la politique de Monroé : • L’Amértque aux Amé- 
ricains • vient de marquer une importante étape, 
míe nous app?llerom pnnaméricaine. Une telle íni- 
tiative décmu'ageraH bien des pécheurs en eau 
trouble.

Trés ffrobablement, des influeitoes aliemandes 
s'exercefont, en plusieurs capitales traosallanti- 
ques. pour combatiré eette actloa eonjointe. Mais 
le préident Wilson, qui vtenl si heureusement 
d’affranchir sa politique des indiscrétÍOTis étran­
géres, qui, d’aulre part. veut ojganiser une dé­
fense armée des Elats-Ünis, mais non pas faire 
du militarisme, saura découvrir le piége et oavi- 
guer au milieu des écuciis. Les steppes oú s'agite 
Villa, méme rirhes en mines... inexploifées. ne sont 
pas une carriére oü il convleone que Tarmée ooid- 
eméricaine s'engage fe fond, prémaiurémenl.

Louis Bacqué.

Général Carranza
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D K R N I B R E  H E U R E J
S Ü R  L A  B A T A I L L E  D E  V E R D Ü N

L a  p r e s s e  a l l e m a n d e  c o m m e n c e  á  d é c h a n t e r
Beknb. — Les journaui de la Suisse allémani- 

que avaienl observé jusqu’ici la plus CTande ré­
serve daos leurs ccmmeotaires sur la bataille de 
Verdun. Ils s’étaient méme abstenus presque com­
plétement de se livrer ft aucuue sppréciatiqiL

Le BwmL. qui esl ie grand organe offieiera de 
Berne, apporté ce soir une double dérogation ft 
cette attitode. II publie, tout d’abord, une eor- 
respondanee de Paris dont te ton sympathiMe 
pour la Frasee mérite tout parlieuliérement d’étre 
signalé.

1 1  samMe. écrfr le eorreapoafaKt parifeo. que U 
gaerre ait ailfifrt sea point cutmtnaBt oü tout eoeobat 
peut rereur la plns iMg® importasee. La Frasee «l ^  
armée km sotide aroiare marale. Nous avoe# tu oes 
r^áneata partir pour Wrdun. La rue de ces troupes a 
fail sur («US une ^m le impreauiott. Jamais la Franee 
n'a élé Ptun «nie que daas Taogoasse et l'esprtr patrio­
tique de# feraiers quinze jours. Le pays a toujours ses 
Derfs. mai* üs anl été tren>pés w  .es épreuves des 
derniers vingt Más et la ferme voSooté de triompiur.

Ensuite, Je Buiul publie uo tot^ nrticie de eou 
critique militaire, M. Slegemam, .\14emand natura- 
Iké Suisse et qui, de notoriété publique, travaillé 
8U1- des documents de Tétal-major ailemand. Le ton 
extrémement reservé que prend .M. Stegeman pour 
parler de la bataille de Verdun n’en esl que plus 
intéressant et trés digne de remarque.

Uae défaile aurait puur l’un el l'autre parti des con- 
eéquence» graves- l’un tt I'autre n'épargneront done au­
cun effort. L'assaiUani devra. pour iiiener son offen­
sive á bonne du. supporter des défaites de détail lelles 
qu'elles neoveni se produire k ctiaque instant dans un 
»uí6t vaste fronl el en face de défenseurs cnpables 
d'une résiótance aussi tenace et aussl préte ft tous les 
ascriüces.

L a  léffetide d u  fort de V a u x
Irfs journaux allemaiids. ©ux, seraient ce eoir 

réaUMnent diverlissan-ls ft lire, si. daus une tragé­
die «ussi saaglante. íl y avail place pour ie sourire. 
Les uns. eeux qui en sont toujours ft la prise du 
fort de Vau» par les régiments allemands, conti- 
nueol. ft eu too ner des bosonnas d’allégresse. C’est' 
nitwi que ta Morgen Posl d'bier s’écril :

Htm troupe* vlenaent de remporter un nouveati suc- 
cft* ftetaUnt devwU Verdua. L* 9* división de réserve a 
prl* posseseke. au oours d'uae pémble attaque. du fort 
> l du village de Vaux et des nonibreusos Msitions aUe- 
naoles. L* d'un forl cuirassé esl toujours un suc- 
oft* d'lutponaBce. utais la sigoillcation tactique du groupe 
fcrtUlé de Vaux augiitenle smguliéreiiieut la valeur de 
o« Rtioeé*. II twílre qu© l’attoque dc Verdun se déve­
loppe d'tiae aMuiiére eualínue et ft une cadenee trés 
rapide.

I>e »B  eóté, ía Gazette du Rhin et de W est- 
nkalie trouvait que la pris» du forl de Vaux était 
i« glorieux pendant de ln pr»e de Douaumoal :

Co soot das régiment» de réserve, in»iste-t-e!le, qui 
oat enlevé le tort d'assaui. It était défendu par une
S rni'On ex«r«ée. qui cunnaissaH le trrrain depuis trés 

igl’.vxp*. et le commandement francais oppo&alt aux 
nfttres oes iróupes do camp«gfle, des r îmeats breluns, 
leo meiUeur# de Fraaee. No* troupes n'en méritent que plus d'éiocn.

U b  c o m m u n iq u é  tro p  m o d e s te !
Le Lokat Anzeiger, lui, trouvo I» communiqué

C O M M U N I Q U E  R U S S E

PérnooitAP. — GonunuBiqué du gratad éUt-ma- 
Jow : riMMtT OCCtPINT.U. 

éAtaehementi ermridérabtet ktéetaim ira  
aBenumdt gui ont ten té d’approciev  á e nos tran- 
ch én . p rés des riviéres stOiaavneim e t  de Suttey, 
imt été  dispersés par nos tirs.

Notre artilkerie louráe «  dispersé wme eaiossme 
emmemie marchant dans to région  tin fíame droit des 
pasitioms de Dvinsk.

L ’aetiiierie aiiemande a eanommé peniamt u m  
heure e t dem ie ia gare de Kalkoant/.

Dans to région  au sud-est de la kemrgade de 
Kídki, m »u  avons repoussé une ten tatis» fa ite par 
a im pe/rtaníes fractions ennemies ponr approeAer 
d e nos tranehées.

Dtms ta région de t* Strgpo moyeame, mt cours de 
rtikcontrea de ñas écUnrears avec des postes enne- 
tnís, nous avons fait des prisonniers.

A t 'e a i  de Czernovitz, notre artUlerie a  ctau>wni 
ax'oc succés nne batterie ennemie en marche.

.Voua avoua coostaté une explosión de prajectües 
to» canons e t les caissons de Cadversaíre.

FROXT DU CACCASfi
A'ofre «vanee continué.

ailemand trop modeste. Comment! íl disait que 
la prise du fort de Vaux raccourcissait seulement 
les lignes de communication allemandes ! C’est ra- 
baisser la valeur du terrain et du forl conquis. En 
réalité, le fort de Vaux était l'appui principal du 
front de Verdun, c'était un autre pilier angulaire I 
Et le critique militaire de la Gasrfto de Voss de­
mandait avec une angoisse ironique ; « Que va dire 
Pétrograd en apprenant la chute du village et du 
fort de Vaux? »

Tandis qu’enfin, brochant sur le tout. la Gazette 
áe Francfort tenail ft bien faire observer « que les 
Allemands n’avaient annoncé la prise du village et 
du fort que lorsqu'ils étaient bien súra de leoír 
íoíídemenf leurs nouvelles conquétes. »

On ne peul. ajoutait la vieilie gazette. ea vouloir 
aux Frangais de ne pas convenir de leur échee 1 » 

Hélas 1 d’autres journaux, ceux qui aujourd’hui 
sont bien obligés riannoneeí' que le fort de Vaux 
riest pas aux Altemanis. tiennent un langage lout 
différent. lis s'embrouillent. s’embarrassent. [>er- 
denl pied, disent le contraire de ee qu’ils disaient 
la veille. Vaux, d'aprés eux, n'a aucune valeur ; 
c'est un pauvre tas de ruines; l’opinion de Pélro- 
grad Ift-oessus imf>orte peu en vérilé. El la méme 
Gazette de Franfort. oublianl son lyrisme du 10 
mars, écrit tranquillement le 11 ;

iLe succés des Frangais ii" doit pas étre imponanl 
parce que le fort, réduit en ruines par notre arlillerie, 
a aans doute aux mains des défenseurs obstinésfra va­leur d'une position solide, mais n'a plus la valeur d'une 
forliílcation Windée que notre attaque enragée a atteint 
Irréoiédiablement. Niws ne pouvons qu’étre reeoonais- 
sants ft aotre commandement de ne pas pousser trop 
vite une nouvelle action et de ipoursuivre son travail 
conformément 4 son plaa. avee calme,

On remarquera dans ce fatras eette phrase ex- 
l.raoi'dinalre : “ Le fort u’a plus la valeur d’une 
forliílcation blinüée. notre atlaque i’a atteint ir- 
rérnédiablement. •>

Ainsi, ie seu' fait qu’un régiment allemand atta­
que une forteresse suffit ft lui faire perdre son 
blindage. Chacun convieodra qu'il íaut véritablo- 
ment avoir un estomae germanique pour digérer 
de semblables arguments.

Un aveu pénible
Genéve. — L'aveu du communiqué ailemand 

que le fort de Vaux ria pas été pris esl trés pé­
nible ft 'a presse allemande qui cherche par lous 
les moyens ft donner le charle ft l’opinion.

Le-communiqué allemand annongant la reprise 
du forl par les Frangais esl publié sans aucun 
cotnmenlaire. La Gazette de Francfort seule dé­
clare qu’il faul reeonnaítre que e communiqué 
frangais est véridique, mais que ce n’esl que pai’ 
une contre-atlaque que les Frangais oot réu#.si 
ft reprendre le fort effectivement perdu par eux.

Le fort lui-móme. dll-elle, a seulement une 
importance seeoinlaire parce que le plateau sur 
lequel i' se trouve domine cerlains points du 
forl el que ees points soat occupés par ies Alle- 
maods.

Le journal termine en disant ;
« £>u reste, qous reprendroos bientót ie fort, 

OQ n'en doit pas douter un instant »

U  JEt) DES ra m S  PAFIEKS CONTINUE

Communiqué italien
Romk. — (Commandement supréme). —• Dana Ut 

zene de Lagazuai et du col de Bois {Torrenls de 
Caatemu e t é e  Boite), des fractions de trisoail- 
leurs enaemis ont éte dispersées par le  feu  de nos 
tirasUenn apris avoir essuyé des pertes sensibles.

L e  loag de tout U  front de l’ lsenzo, depuis Plotso 
jusqu'é Zagora, nos détachements éin fan teris , 
maigré to mauvais temps. omt atteint en  plusieurs 
painís tes hgnes ennemies e t y ont tosed dea 
homkes.

On aignaie de aanveltes adiona de tartitterie  
e n e m ie  eaatre tes lieita habité» dan» to Bas 
lienzo, notamment eontre ta gare de Carmena aé 
eü es ant causé des dégdts td y rs . L'iníervention  
effieaee ne notre artillerie a réduit a* silenee le» 
batteries ennemies.

Sur te Corso, nos hardis détachements ont fait 
en plusieurs endroits éclater des tubes explosifs 
dans lee réseaux de fit de fe r  devanl ¿es lignes 
de l’ennemi qni a répondu en langant des bombes 
á gaz kserymogétte.

S w  taut te théátre des opérations, malgré des 
pluies abondanles, l'activiU de notre artUlerie 
continué.

Si TAllemagne et TAmérique 
ne s’ entendent pas 

c’ est la faute á TAngleterre
l)u  HBTellé ute dft coiite Benstorff i  M. Unsing

Bernb. — On mande de Berlin :
Au nom du gouvernemeQt allemand, le comto 

Bernstorff a remis ft M. Lansing une communica- 
lion dont voici les passages essentiels :

a Le gouvernemenl imperial tient ft préciser, 
en toute franchise, une fois de plus, le cours suivi 
jusqu'ici par les évéoanents, lequel est conforme 
aux relations amicales des deux grands peuples 
el le loyal désir du gouvernemenl impérial de 
cnainteair ies relations intacles.

» £>és le débul de la guerre, le gouvernement 
allOTiand, sur la proposition des Etals-Unis, a 
aussitót déciaré qu'il élail prél ft ratüíer la dé­
claration de Londres; une ordonnance atlomande 
relative aiLX prise# avait élé décidée déjft aupara­
vant sans au une restriction sur la base de cclle 
déclaration sur le droil de guerre sur mer.'ce qui 
démonlrail que les disposilions du droit des gens 
garantissant la liberté des mees au commerce ló- 
gal des neu-tres avec le* b/Iligérants devaicot étre 
prises enliérement en considération.

» L’Angleloiie. par contre. a refusé de ra-lifler 
ia déclaration de Londres. Ello s'esl mise ft res- 
Ireindre le commerce ti^al des neutres, afm d’at­
teindre par ce moyen l'.Mlemagne.

» Les aggpavalitms sy.sléinaliques des dis[iosi- 
tiotis relatives ft la contrebande onl été suivies le 
3 novembre 1914 d'un arrété de l’Amiraulé bri- 
tanniquo aux termes duquel toule la mer du Nord 
devait élre considérée ronime terriloire de «uerre. 
Une protestation des neutres est demeurée sans 
succés. "

Aprés avoir ensuile reproché ft l’Anglelerro 
d’avoir rendu impossible la pratique de la guerre 
ommencale conforme ou droit des gens en ar- 

maol presque tous ses navires mar nands eí en 
ordomianl d'employer les canons pour l'alíaque, 
ordres qui sonl due lement contraires ft la 
déclaration de fambassadepr d'Angleterre ft 
Waslungton du 25 aoüt. 1914, la noie concluí de, 
la sorte;

.  Les aüiés de TAngleterre ont adbéré ft la ma­
niére de faire brit¡uin;que el acluellement TAlle­
magne est en (trésen'e de la Situation suivanle ;

.1 1” Le hio.'iis. contraire au dnñi des gens, tient 
le commerce neulre éloigiié depuis une ann-̂ e de.' 
¡>orl.s allemands el rend impossible Teiporlalion 
allemande; . j2* Des aggravalions, contraires uu droi. des 
gens, dans le.s disposilions relatives ft la ronlre- 
bandfc empécbenl depuis une anm'e el demie le 
traflc sur «ner des Elats neutra voisins des Alle­
mands av©c eelle-ci;

» 3* I>©3 immixinns, contraires au droil des 
gens, dans le service postal. s'elTorcenl d'empé- 
c-her les relations de TAllemagne ave© Tétranger: 

« 4* Des viotences aggi'avées systématiquesncnl 
contre les neutres, en veriu du principe <■ la forcé 
prime le droit - inteirepleni tout commerce avec 
TAllemaiKl au delft de ses frontiéres, afln de com- 
plétef le blocus tendant ft affamer la population 
patoible des puissaiTces centrales:

» &• Les AHemiKKls rencoiitrés en mer par nos 
ennemis sont privés de la tiberlé sans qu’on ail 
eberehé ft eavoir s’ils sont oomballanls:

• 6* Noa adversaires onl armé offensivemnnt 
leurs navires be commerce et oul rendu impossible 
Temploi dee sous-marins, suiva«l les principes d* 
la Déclaration de Londres.

• Le gouvernement knpérial ert en droit d’es- 
pérer que, eonformémeiit aux relations existaiit 
deputs un siéete entre les deux peuples. soo point 
be vue seca appréeié équitablement par les ELata- 
Uaii malgré te* diífteiultés d’entenle créées par 
DOS «aaems. »

l a  f l o t t e  a l l e m a n d e
c o n t in u é  A  s e  m o n t r e r

On confirme que, dans la journée de jeudi. le 
steamer norvégien Bergen a rencontré, dans le 
sud be ia mer bu Nord, une importante torce na­
vale allemande.

Cette flotte était composée de 50 navires : croi- 
scurs. dreadiKWsht» el grands eonlre-torpilleurs 
nouvetlrment oonslruita. La plus grande de cas 
unílfe était le nouveau dreadnought Hindenburg.

L'eseabre, qu’aecompagnaient deux birigeablos, 
faisait route vera Teat.

Ayuntamiento de Madrid
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On hospitalise les ánes des “ costers’’ Les extremes

Un g ra n d  n o m b r e  d e  je i in e s  g e n s , m a rc h a n d s  d e s  q u a t r e -s a is o n s . v ie n n e n t  
d  e t r e  a p p e le s  s o u s  Ies  d r a p e a u x  en  A n g le te r r e .  II fa l la i t  á  Ieu rs  a id e s  u n  a b r i p e n - 
d a n t la g u e r r e . U n e  s o c ié t é  s ’ e s t  fo n d é e  d a n s  le  b u t d e  le s  r e c u e i l l ir

C e s o n t  d e u x  té m o in s  c o n v o q u e s  á  un  p r o c é s  
q u i se  ju g e  a c tu e lle m e n t  á L o n d re s . l i s  o b t in t  
r e n t  q u e lq u e  s u c c é s  á  Ieu r a r r iv é e  au tr ib u n a l .

Les masques des civils de Pont-á-Mousson

s e  s o n t  a c h a r n é s  a v e c  le  p lu s  d e  v io le n c e .  M a lg r é  Ies n o m b r e J r f e  h *  A l le m a n d s , d a n s  le u r  r a g e  d e  n e  p o u v o ir  s ’en  e m p a r e r , 
*  d e ja  su b ía . la  m a lh e u r e u s e  c i t é  c o n t in u é  á I b r i t e r  d r ^ u ^ . ^ v T -  -i l’ e x e m p le  d e  R e im s , d ’ A r ra s , d e  S o is s o n s ,  e l le
m a sq u e s  de  p r o t e c t io n  c o n t r e  le s  o b u s  a s p h y x ia n ts , T o b l lg a t io n  d 'u t i l is e r ,  e tix  a u ss i, fe s

Ayuntamiento de Madrid
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Madame Timoré
Ume Ti:norí. beUiqncuse rcntiire dont Us idées senl 

de íineique quarante ans en retard, vil avee sa filie Clarisse, 
jenne pcrtonrie qni sc serait bien gardée d'invenler ta 
foudre ehes son frére, le coionel en retraite Rondo!. La 
pnerre ewrvient fenr enseiler des ditenssions familiales. 
La /rmwMc. yicloire, ne manque fas de dotmer. á tont 
frofos, son ofimon. Üme Timoré a fait partie d’nne ambn- 
tance. An moment de la paniqne de septembre igtt. elle a 
entrainé aes fraches en provinee. Ficloire n’a pas voniu 
les ssnvrc. Aprée einq jonrs de ckemin de fer, la famille 
cel revenme t  ten point de déporl. Et Mme Timoré, enfin, 
frnl élre vlUe.

X
— Comment, toi ici á pareille heure ? Aarais-ta 

ahandrfiné les chers blessés? fie le colood Rondot en 
apercevant sa scrar attablée dans la salle á manger 
oii ft avait repris la douce habitude de déjeuner seul.

Mme Timoré exhala un soupir de soulagement;
— J'ai décidé de m’emhusquer.
Volubile, elle expliqua ;
— II ne faul pas croire que la reconnaissance soit 

la mémoire du coeur. Le» hommes, n’ayant pas de 
cteur. ne safiraienl posséder de mémoire. Voilá im 
miMs qoe je »iis leur domestique. Si je n’avais pas 
pris les (kvants, ils eussent fini par me ñanqtMr 
mes huit jours.

— Pardea, ma chére amie, se permit d'objecíer 
íc cok«el, au prix qu'iis oat payé d’avance tes ser- 
vkcs, est oelm de leur sang, tn leur accorderas, 
je peflse, le droit de te museler le bec. Or, je te 
cotmais. beau masque d’autrefois, la discrétion et 
toi n'arez jamais fait bon méuage. Je parie un tri- 
merfre de ma /«traite que tes malades en oit par- 
tkssas tes épaules de ton esprit de sacrifiee.

E2!e cxmpa la parole á ce frcre qut ne la com­
prendrait pas de sitót.

— Peat-on dire ! Au fond, il y a mieux á faire 
qa'ii pasaer des bassins et á présenter des thermomé- 
tro. Toutes les femmes sont aptes au róle d'infir- 
miéres; «ais il en est un autre, ¡ñus subtil, auquel 
j ’ai pcasc.

Le coionel se gratta l'oreille. Qu’allait-elle luí 
apjHendre ? Qud besoin de se singulariser avait en­
core germé dans cette pauvre téte -d’une rondeur de 
canfrfoup 7

Mme Timoré s’cxpliqna :
— La ooarriture des corps est á la portée de tous 

les fourneaux. Je suis. moi, pour celle qu'on négiige; 
il y a á doancr la becqnéc aux ámes— J’ai pris ua 
filleul

Le coionel se laissa tomber sur une cbaise.
— Nous voilá frais ! gémit-il.
— Parfaitement, nous voilá frais I Mon filleul 

n’est pas on peth jeune homme. II compte parmi 
les vieux réservístes. L’idée de défendre la patrie 
outragée Ta emballé- Tu sais combien j ’aime rhé­
roisme: ne me critique done pas d’avoir adopté un 
héros.

— Ef que comptes-tu faire de ce héros par la 
suite ? questionna, anxieux, le coionel.

— Hé I hé ! lanqa Mme Timoré, toat le monde 
n’est pas de ton avis sur ma personne. Mon filleul, 
á qui j ’ai envoyé ma photographié, me trouve trés 
bien... D’ailleurs. je Tattends aujourd'hui mémc. II 
rient en permission. Je pourrai te le présenter.

— J'allais t’en prier. Célibataire, ayant tout mon 
avenir derriére moi, je serai un garqon d’honnear 
tres convenable. Ah ! ma pauvre Aurélie !

Atterrées, Clarisse et \’ ;ctotre écoataient ce col- 
loque. Comment, Mme Timoré, mére et patronne si 
sage, ea rfaií i  ruminer des projets matrimoníaux ! 
La guerre aurait-elle perturbé les cervelles ?

— Eh bim i lu nc manges pas ? remarqua le co- 
loQcr.

— J'ai restootac dans un étau.
Ils en étaieat au caíé quand la sonnette de ta 

gñlie tinta.
— C'est lui i balbutia Mntc Tmioré, en refré­

nalo, to set doigts boudinés, les battcniesta de toe 
cceer.

Hippopolame meé en gazelle, Victoire s’Hanqa 
dans le jardinet. On perqut nn cri d'útoaDeinent.

— Vous n’étes qoe qa ?
lis étaient sept, « f  effet : le béros, sa femme et 

leurs dnq enfants.
Victoire précéda le cortége.
— Puisque Madaoie voulait se fonder une fa- 

tuiHe, voitá loujours de Touvrage faite.
ÍA; hécm, crotté, hirsuto, Jovial, perla pour 

Mme Timoré :
— Ma marraine ! vous étes ma raarrafne ! J'ai 

toujours été veinard, et c’est bien aveq ces bonnes 
joue»-lá cpte je vtms esperáis. Alors, s’pas, j ’ai pensé 
que q« voas ferak plaisir de cormaitre, d'un seul 
coup. snes produits. Les marraines des peres sont

les marraines des enfants. V’lá mes cinq louoiots, á 
c't’heure, et puis ma bourgeoise, qui vnus aime déjá 
bien. Figurez-vous qüelle n’osait pas me suivre. 
Elle est tiaaide comme une colomhr. M.-ii? j'lui ai 
dit : K T’en fais pas, la brave Mme Timoré sera cii- 
chantée d'étre ta marraine aussi; la marraine du 
mari e «  la marraine de la femme, s’pas ? »

Mme Timoré regarda autour d’elle. Le colone) cí 
Clarisse s'étaient esquives. Seule. dans Tentre-báille- 
ment de la porte. Victoire attendait les événements.

— Donnez-leBr nn paquet de biscuits et une bonne 
bouteille. lui ordonna Wme Timoré.

Pais, ouvrant son porte-monnaie et s’adressant á 
cette avalanchc de filleul» :

— Tenez, raes amis. voilá cent sous pmir votre 
dérangemenf. mangez. bavez et filez vite, ear. j ’ai 
oublié de vous le dire : nous avons un malade trés 
ccmiagicux dans la maison.

Ec, sans attendre les remerciements de cette fa- 
mille héroique et tombée du ciel, elle di.s á son 
tour, atteinte, une fois de plus, dan» sa sensioiUté et 
désireuse de pleurer á Taíse ses ifinsicms perdues.

Jeanne Landre.
FIX

E M IL E  V E R H A E R E N

L e gmnd lyriqtte des f'tasidees qui. hier, á la 
belle rérém onie frnnco-bebjc á la Sorbonne, dont 
nous rendons comple cí-cvnire, parla aoee toute 
son éloquence dpre c t passionnée, n« nom de la 
Littérature belge

A n x  ly cé e n s  e t co llég ien s  de F rance
l’a dos béros I. .? plus populsires de ta graivie guwrc 

est sang ooo(rpi!il lo ^ioce ,\>xandrc de Srebie. Sn 
jenne}»', sa vaillanre, Jtiéroisnie et á-s ínilbeiirs de soo

100 fr. 
500 fr. 

i.OOO fr.
90 fr. 97 fr. 50 95 Ir.

*95 fr. 487 fr. 50 475 fr.
990 fr. 975 fr. 950 fr.

Une grande manifestation 
de I’A i: liance Franco- Belge 
eu lieu fuer á la Sorbonne

M. Tautu.n Dt, JAiiT

d'offrir sn prince Alexaniípe, lors de sou prortiain p»s- 
sap-n ,'i Pan.?, une Opée d'bontteur. Ha convienl tous les 
lycé-'Jis de Trance ft se Joindre ft eux et i  remeltre 
luiinédlatement dans ce but leiir obole ft Iour.? provi- 
sfuca. qi)¡ se chargeront de la faire parvenir avanl le 
25 courant au proviseur du lycée Condorcet.

NOS RESSOURCES FINANClERES POÜR I A GUEF RE
Les émis.sions flnanciéres el temporaires de TElat 

ont une grande importance pour sa Tré^ororip ; les 
fonds qu’elles procurent permallent de Iui donner 
constamment la mémc aisance; et ain.si de larges 
ressource.s contríbuent k enlrelenir nos forces mi- ‘ 
lilaires et fe les placer dans des conditions toujours 
plus favorables.

Nos épargnes doivent corotituer ces ressources -. 
nous avons tlu reste Imites facililés pour préler nos 
fonds disponibles fe TEtat et remplir nolre devoir 
financier.

Nous p ^ o n s  DOUS procsrer des Bons de ta Dé­
fense nationale imasédiatement— argent eontre les 
titres des Boi» — presqise partout ii Rar» et en 
provinee. aux gníehels des eomptables du Trésor et 
a ceux de la Banqrra de Frwaee. en versaot les som- 
Ries ei-aprés iadícpées, wivaat ie rncHTtaDf des 
Bons et récbéauee de lear remboorsetneol.

Seietss A. vm en  
pour n  b*e ren*oeriiMe Mon/un »BS Boas duis S bmms itaM S a»ts daas i so

Nous ne dúTOns pas hésiter á préter nos ros- 
.sources temporairenwnt di^cmibies fe la 'Trésore- 
fiü de l’Elaí, puisque ces ressources lui sout né­
cessaires pour les -années et qu’en outre nous fai- j 
«ms un excellent placement a lous égarit?.

Hier, dans le grand amphithéátre de la Sor­
bonne, une grande manifeslaíitm en rhouiieur do 
la Belgique a eu lieu sous la présidence de .M. l’aul 
Deschanel, de l’Académie- frangaise, présidimt de 
la Chambre des député?, et en présente du ¡tiési- 
denl de ta République el du eorps diplo-inaliijue.

Sur i’e.slrade autour de M. I’aul Deschanel, 
avaient pris place :

S. E, le barón Guillaume, ministre plúiiipoten- 
iiaire de B. M, p ro¡ des Belges fe Paris; M, Puiii-
ievé. ministre de I’Ins-__________ _______
truction publique, re- 
présentant le gouver­
nement; M. ¡e barón 
Beyens. ininistre des 
Affaires étrangéres de 
Belgique; M. Cartón de 
Wiart. m uistre de la 
Justiee, vice-président 
du Conseil des minis­
tres de Belgique; M.
Vaodervekfc. ministre 
d'Etat de Belgique; M.
Barthou, ancien prési­
dent du Conseil des mi­
nistres; M. Dalimier, 
sous-seerélaire d'Etat 

aux BeauxArts; M.
Steeg, sénateur, ancien 
ministre, président de 
TAI iancc Wanco-Bel- 
ge, ete.

M. et Mme Raymond 
Poincaré i'!laient entou- 
rés des membres de la légation de Belgique, des 
membres du corps díplomalique el <lvs représen­
tants des grands corps d'Etat.

Aprés exécution de la Marseillaise par Torches- 
tre des Concerts Oolonne-Lamoureux, di' igé par 
M. Camille Chevillard, M. Pau' De.?i‘hanel -ouvril la 
séance ct pronooga ío premier discours dout íl 
faut détaeher la promesse que voici :

Nous. Frangais, en crPe heure de dan-ger ct de 
glcdre suprimes, reoouvelons iri te serment sacré do no 
pas déposf-r les amos avant d'avoir r^abli c--|i-e loval-c 
et flére natloo dans sa pieine existeni-e!

C’est au nom de l'AHian -e Fran-'»-Belge, dont 
il est ic présidenL que M. Steeg. sénateur, anrieii

ministre, prononce le 
eecond discoiii's mi dé­
but duquel il apporlo 
aux ministres beiges-, 
M.M. Carbón de Wiarl. 
le barón Beyens et 
Vandervélde, l'liomma- 
ge d'une sympatlue rc- 
coiinai.?sante.

M. Cartón de Wiml, 
mini.sU'o de Justiee da 
Belgique, rappelle en- 
9iiire ce soir cruel d'oe- 
tohre 1914. oii le gou­
vernemenl bdge el sa 
fortune abortlérenl <i au 
Havre de Orñce ».

M. Nolé, de TOpéra, 
fait applaudir Tu r e -  
naltras. poéme cl musi­
que de M. Drmudial, et 
M. Albert Lnmbert, do 
ía Oomédie-Prangai.se, 
lil UQ poéme d'Emilo 

Verhaeren : Ceux de Liége.
Le barón Beyens, ministre des .Affaires étr.sn- 

géres de Belgique, évoque au début de son dis- 
rours « le? belles années sliidieu^es de sa Jeu- 
nesse écoiiléea tout entiére au vieux collége Rollin.

L'or -hestre cxéeule alors le prélu'tc de h é-  
demption, de César Franck: puis M. Emile Vati- 
dervelde, ministre íTElal belge, prend la parole: 

Avant cettc guerre. noi» ne savinns pas ce -que c’étail 
que la guerre — la guerre Selle que les .Mlemami» la 
compTOiDeiH. Noas croylons qu’ll y «vail uu droil des 
S> n#.'0«el réveil : lis ool massacré, chez vo«* comme rhez 
uoiu. Ite rfit hrólé Senlis mime tvOiivaln. lis onl dé- 
truil. sans excuse, sans Iniérét : ft Rc’ms comme á 
Y?res, et c’esl pmirqunt. -de Beiforl ft Dixmud.--. nns 
soldats K battent jusqit'ft la riKWfl. sarhnnl ee qui ad- 
vleodrail, ce qul serail adv'-nn, si la bataille de la .NÍarne 
B'avaJt pas «rrélé Tinvasion.

M. Noté chante Thymne national belge, la Bra- 
fiongonne, quí mel Tassistance debout, et M. Einilc 
Verhaeren donne lectura de *on poéme : .4 fa 
Belgique.

18. Louis Barthou, anrieo préstóenl du Conseil 
des (ninistres, rappelle enñn tes crime? allemands 
et < elte tragóle « dans laquelle la neulrulité do la 
Bofgiquo a sombré ».

-Api-és le dis'ours de M. Barthou. la .Uaj'se/ffuisé’, 
cbanlée par M. Noté, de TOpéra,. esl écoutée de- 
boiil par l'assistáiice émue el touto vibrante s(<t.s 
le ihoc de ces s'ouvenir.? qifi sont Ies gages de la 
vieloirc nécessaire de demain.

Vanoerveldb

Ayuntamiento de Madrid
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H eu re u ses o p éra tio n s d ’ínfanteie ct d ’artiU erie en  C h a m p a g n e
  - —     — .__.

en Champagne. Une v i-
•e-™.» p e ..„ ,  - " - - . . . . r r  7 . , S “ l r p ? í

sonniers dont plusieurs officiers. L ’activité de notre artillerie est partieuliérem ent violente dans ce secteur oú, par un bom narde- 
m ent efficace, nous avons récem m ent bouleversé les organisations de l ’ennem i á l ’ouest de Navarin, á l’ est de la Butte du M esnil 
et dans la rég ion  de M assiges.Ayuntamiento de Madrid
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L ’incroyable histoire du fusilier 
Dick M ac Odo

jc  fie pense pas que beaucoup d'humoristes fran- 
qais puissent, comme moi, se targuer de descendre 
d’un citoycn né á Tipperary méme: Michel Cody, 
le propre pere de ma mére, et, par suite, je ne 
crains pas de raífirmer. mon propre grand-pére 
niatcrii¿, naquil, réridiquement, dans cette vilic 
désormais fameuse, et réelle bien que symbolique.

I»es tecteurs d'Excdsior ne seront done que m«iLo- 
rrtinenl surpris de la sympathie qu’instantanément 
j'éproiirai pour Dick Mac Odo, qu’on appelle d’or- 
riinaire le Tommy Sans-Cceur, dans le régiment 
dont il íait partie, lequel est, naturellement, le R oyai 
Irish.

C'cst la semaine derniére, lors d'une visite que 
j'avais été autorisé á íaiK au front anglais, que 
3 'cus ¡a bonne fortune de rencontrer ce garqon trés 
.-•ingulier; oni, ma íoi! le plus singulier du monde.

J'étais entré, pour me restaurer et me rafraichir, 
dans unt taverne volante, bien abritée entre la pre­
miére ligne et la seconde. En compagnie de mon 
viciJ ami. le captain john-Harry Bennett, je savou- 
rais, !á, un délicieux loasl tout englué de chester 
l)Ouillant et que j ’arroÉais d’un slout si épais que 
l'on eút dit que la gelce de biére.

De minute en minute, entrait un fusiiier, que 
d’autres fusiliers, aitablés déjá, accueillaient de cct 
émoustillant refrain que le survenant, d'ailleurs, en- 
tonnait avcc eux:

IVho comes heref 
A  grcnadier I

U'hat does he iuant?
A  pot of bccr!

{Ce qui — pour !e seul lecteur de ce journal qui 
ne sache poiut I’anglais — signifie: Q t» vient ic if 
— ['n grenadier I —  Que vctil-d d on c f —  Un pot 
de bitrc!)

Saudain, la porte livra passage á un soidat de 
figure si pále et d’yeux si égarés que j'en fus saisi.

Je remarquai qu’il riétait point "salué da refrain 
couturaier, méme un silence plana. Simuitanément, 
j ’observai que, devenus muets, tous tes camarades 
.se tournaient vers le nouveau venu et renvtsagcaient 
d'un air oii lâ pitié se mélait á l’admiration.

— Hallo! cria Jolm-Harry, compagnon, viens 
t'asseoir, ici, avec ce gentieman et moi!

te  bizarre quídam, aussitót, prit place entre nous, 
©f ic captain me le présenta en ces termes:

— Fusiiier Dick Mac Odo, dit Sans-Cceur.
— Sans-Cceur! Pourquoi? m'informai-je.
— Mcttea ia main sur son cóté gauche, me dit 

John-Harry.
J’obéis. Stupeur 1 Kul battement n’était percep- 

(tble sons la tunique du fusiiier Mac Odo!
— C'est que, réeüement. il n’a pas. ou, plus exac­

tement. il n’a plus de cceur. cxpüqua John-Harry.
— Mais comment? m’écriai-ie.

r;

r*M—
II s’arréta, puis, á mon étonnement, me posa cctte 

question, si imprévue :
— Monsieur, admertea-vous le coup de foudre ?
— Que voutez-vous dire, mon ami ? répondis-je. 
  II riest pas possible, reprit froidement bfac

Odo, qu'une fois vous n'ayez pas vu jouer Romeo ct 
Julicilf. Vous savez done que, dés le premier re­
gard, Roméo donna son cceur á ia filie des Capulets, 
qni, d'ailteurs, lui donna te sien, tout de suite, en re­
tour. Cette chose se répéta á Boulogne-snr-Mer, tout

au moins en partie ; á la premiére vue, je tombai 
amoureux de Séraphine Doret, jolie demoiselle lil- 
loise, qui était venue prendre les bains avec sa tante. 
Je lui donnai mon cceur et lui demandai le sien en 
échange. Elle me dit qu'elle acceptait le mien, mais 
ne me doíwierait le sien que quand elle serait cer­
taine de la constance du mien, qu'elle emporta done, 
á Lille, dés le lendemain ; car ses parents, cafetiers 
rue de Solferino, l'avaient pressée de revenir... C'est 
depuis ce moment que je suis sans cosur. Je ne 
croyais pas que Lille serait pris par l’ennemi, et 
j'espérais pouvotr y aUer vite pour obtenir Séra­
phine de sa familte... Vous comprendrcz aisément 
pourquoi je suis si pressé que nous rcprenions ia 
capitale du Koixl ; car, en vérité, je ne saurais me 
passer plus iongtemps de mon cceur.

A ce point, Dick Mac Odo monta sur aa cliaiae, 
«t, toumé vers sre camarades, il tonna :

— Avons-nous du courage ?
— Oui ! ciaméreut Ies fusiliers d’Irlande.
— Rcprendrons-nous Lille ?
— Oui ! oui ! oui l
— A la bonne heure ! hurla Dick.
Et il embrassa tous les fusiliers.
Et John Harry Bennett fit cette remarque :
— 11 u'a plus de cieur dans la poitrine, mais il 

encore du cceur au ventre 1
Georges Bocquois.

Dessins dc Hautot.

O n  r é q u is i t ío n n e  e n  A l l e m a g n e  
' l e s  c o u v e r c l e s  d e  m a  m i t e s !

— Dick, intima le captain, racontez votre comi- 
que histoire á M. Docquois.

D'une voix distinctc, bien qu’étrangemcnt basse 
ct monolore, Dick Mac Odo me fit alors ce court, 
niais saisissant récit:

— Monsieur, j ’étais encoré bien tranquille, te 
5  aoút 19 14 , avec les camarades, dans notre garni- 
soa d'Irlande. Subitement, on nCHis enimena á Ply- 
mouth, et, de lá, á Souihampton, d’oú, sur un diable 
dc transport. Ton nous fit cingler vers Boulogne- 
sur-Mer. Nous y campámes jusqu'au jour oú aous 
devions monter á Mons et snbir loutes les victssi- 
tudes qne vous nc pouvez ignorer.

Joumaux du Front
ÜNE STATUE DE GUILLAUME

Do lo Bmirguiffnottc (227' de ligne) ;
La tíoui gulgnMe annongail, d»iw son dernier nu­

méro, qu’UDC statue en ohéne avaH été élevée .1 Hinden- 
bupg, rt qu'il dlalt question d'en faire une é Tirpils ea 
novar.

It parídt qiTsprés la guerre. relie qui sera réservée á 
Ouillaumc sera co bois de Fresnes.

UNE CEUVRE NOUVELLE
Dc lü Saucisse (205' d’ infanterie, secteur 41) ;
On .parle beaucoup. depuis qu©lque tempe, du " Poihi 

du civil », Les pauvres particuiiers qui, 4 l’arriéfe, sans 
famille. s,: ressentont. dea durs inconvénienls de ia 
guerre : •fermeture liétlve des cafés, jrwnpque de inusi- 
que militaire, venehérissemenl des vlvres, etc,, voni 
avok' de braves el joyeux Poilus qui lenr écriront des 
leltres pleinos d’cnthoualasnie et de réconfort. aíin de 
ieur falrc atteajdre palleininenl la fln des hostilitós.

Genéve. — En Alleniugne. on a commencé par 
enlever les coupoles en uuivre des palais impériaux 
el on continué par enlever les eouveroles en cui­
vre des marmites des ménagéres. Les Derniéres 
KouveUes de Munich, qui suivent d’un tei! désoié 
toules les péripéties de la chasse au mélal rouge, 
apportent les Douveaux renseignements que voici : 

o La derniére ordonnance relative á la consigna- 
tion des usteosiles en cuivre diSóre en bien des 
points sur ce que l'on avait décidé précédemment 
La derniére ordonnance prescrit, en effet á leurs 
délenteurs. de déposer lous les couvercles en cui­
vre des marmites ou récipients, queile que soit la 
nature de ces récipients. On devra méme porler en 
dépót les couvercles des marmites flxées dans la 
magonnerie; la seule concession consiste ft laisser 
aux particuliers l’usage de leurs couvercles jusqu'ft 
la lin du mois. Passé ce délai, on pcocédera d’ofilce 
ft ta ConsigrtafiOn de lous tes coaVérCtéfe eñ cUiVre 
qui pourront exister dans l’empire. <•

LES JOIES DU POILU DANS UNE PETITE 
VILLE DE L’ARRIERE

Dc VEcho des Marmites :
— vMarrtier sur Oe vrais tfottoíre «l B'arrótcr aux de- 

vanture.s dfis boutiques.— ■Circuler dwia dee rúes esomiptea de tas de fumier.
— Voir des fenimee qui c<ána»eaoMrt ft s’habillsr un 

peu ft la mofe de París.
—  Se livrer mix Joies fe íaire des courses en ville Ot 

d'aohrtcr un tas dc cbo»e« dont on ria pas besoin.
— Prendre son apfeitif fens 4e tnellleur hOtel du 

patelin.— Voir ciroulor dans tes rúes des bécanea, dw auto# 
«  méme des civils, espécc qui s’accllmate ditflellement 
sur le fronl.—■ Se (Honger dans un bon bain bten cliaud.

— Bécouvrir une pétiSHcrie au luoiiienl oú on s'y 
attend le moins et j  feguster des frlandises.

— Trouver un plano et Jouer tes dcrnlws refrsins ft 
suocés.

— .Acheter de# journaux ct dee bouquins.
— Demander 4 un embusqué e'll pense qu'on iw 

au'ra.

PETITES NOUVELLES
Du Canard du Boyau (74' régimení d'infante- 

r ic )  ;
— En tirant de Teau, ua soidat du ...* territorial a 

cassé la cordo du Puy dc Dfime. La nouvelle a produit 
une vive sensatkm 4 Clermoiid-íí'errand.

— Le coneierge de la Sublime Porte n’a pas voala 
rouvrir ft Ffinienlc. On a voulu Torcer. Hien ft fairo.

Le <péne dc la serrure 
Ela'l bien Irop roulHé.
Fallait, la cbose est sflrc,
La « gréoe • pour entrer.

— On demande pourquoi tos «bea'aux du Carmusel 
sont reelés ft t'arrierc. alors que les chevaux de frise 
soni toujours sur le front t

París. — Ite «leasage inter-planétaire aimonoe que 
Salurne a 4>crdu son anneau. Pnére de le rapporler ao 
bureau de l'Eispsor Sidéral, D'autre parí, la voie Lactée 
sera tradiiíte en justice puur fraudes aliiiisnlaires. une 
forle proportion d'eau étant niélaugfe ft eon latí, sur­
tout oes derniers lemps.

— L’administration des Eeaux ot Foréts vicot de dé- 
eider ia coupe fe tous les arbres généalogiques.

LE LECTEUR AU SON (TYPE DU FRONT)
Du Télé-M aü, organe des sapeurs télégraphislei 

(secteur postal 107) :
Coiffé du casque d’ ĵontte,
Silenetoux coiniiie un pScheue,
II saisit Fonde qui palpite 
Au platine du dclecleur.

C'est fe confldent dlecrol d'un Ues d« petiis poUos, 
II n'a pas besoin de faire 4’ftne ppur avoir du son.

A TRAVERS LES BREVETS NOUVEAUX 
De la Prem iére Ligne (3* d’artillerie, 25* batía* 

rie, secteur postal 73) :
Brevet k* 15.875. — Une nouveUe Société anonyme, 

au cfvprtal fe 5 niillions. vient fe se fonder pour le 
• 'PraHciiieol des boues des routes ct la récupération 
du caoulcbouc qui s'y trouve on euaponsioo •.

Inquicts de FeCTroyabie cunsoiiuiialion de pneuniatl-
JURS fuil© par Ies aulmiiotdles «t en vue de parer ft la 

todtK possible fe caouLchouc, plusieurs fe nos émt- 
aent* industriéis, se baunl sur ce que les pneuiiisii- 
ques élaicitt, somme toute. absoibés par les routes, se 
feinabdórcni s'il ne eerak p»s .possible fe tes y récupé- 
rer. .Áprés fe Jongs mois d'éiudes et d’expértonces, ils 
mirénl sur pied uu appareil oú les boues recueillies et 
lrailé©s reiidlrcni le caoulchouo qu'elles contenaicilt, 
clasáé por marques el qualités.

La doeumetUaHen sur ta guerre, la plus compléte. la 
■fus exacte, esl foumie par la collection if • ExcéMor » 
emmder coiwfiflons «pftintes d ses bureaux.Ayuntamiento de Madrid
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LES TOUTOUS AU FRONT
— Et vous aussi, madame, vous avez quel- qu’un lá-bas?— Ah ouil J’y ai mon petit Médor... II ea est á son deux-centiéme rat]

AU CAMEROUN CONQUIS 
— Aucune dangereuse rencontre dans ta promenade?Non, deux Uons et une panthére, mais plus de Boche du tout... (Emm. HuirO.

— J’ai une háte que la guerre soit finie! Elle jp'a enlevé mon pédicure, mon chauffeur, mon Coiffeur et mon professeur de dansel— Et votre mari?— Oui, et mon mari. <Léo Lechevalller.l

UN NOUVEAU BAYARD ouLe « cavalier » sans peur, mais non sans reproches. (Bucquet.)

i
t
•
I
I

LEGITIME FIERTE
— Oui, monsieur, pendant la bataille de Verdun, nous avons rep  plus de 3.000 obus; savez-vous que c’est bien joli pour un petit pays comme le nStre! (Chappron Jp«n.)

4

LA 793* VISITE DES AUXILIAIRES
— Dis done, camarade, il vaudrait peut- étre mieux qüon ne se rhabille pas!

(Düarm.)

TROUBLANTE DECLARATION
— Je declare too.ooo francs de rentes.— C’est bien tout?— Non, j’ai oubiié mon portc-monnaie; vous auriez pas cent sous pour mon taxi?... (Emro. Huard.

STRATEGES
— Pardon, voulez-vous me permettre de prendre la cote 117, c’est pour allumer ma pipe? {J.-P. Besson Dantirleux.)

Ayuntamiento de Madrid
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( B L O C -N O T E S  ")
‘ CORPS DIPLOMATIQUE

S p  U  P r in e t  K o u d g e h t f ,  m inistre de R ossíe
C e a r  d e  M l^ique^ e i t  nom m é am bassadeur á  ^ lad rid , en  

ar?*nent 4 n  b a roa  P u d b erg , décédé. L e  prin ce  K o o d a d ie í
le beaU'ír^ de Son £sc. M. Isvehlr, inAassadeur de isle fl París.

MARfAGES
*• On nous annonce les fiaosalílcs de yiUá HvguetU de Poras,

Mt du comle et de la comtesse Idax de Foras, avee !t{. Ckarlts 
' .mipbell, premier secrétaire de la légatioa américaíne a Berne,

— I,e mariage do f«^íc»»r Rtné Sekmiit avcc MU$ Bdmés 
B x' vicnt d'etre célwré i  Jlogtdor.

NAISSANCES
“  Mmg líaurics Dtsalenx, née Thérése Cauthler, f«im e du 

Umíenanl au i*» génie, ao front, a mii au monde, i  VlUe* 
« v r a y ,  un fUs : Ceoites.

— ^  comtesss Amédét d# Tkannbtxg a  donné le jour'^i un 
Sil qui a re^u le prénom oe Serge.

DEVILSJfoat apprenoot la mort :
Pe M. AuffHstf Rcsenstitki, docteur és sdencea, professeur au 

Canservaícdre des Arte et Métiers, officier de U légion d’hoa- 
figir. agé de sqixante^ix'sept ane. Le défuut fut directeur de 
1 B^le do Chimie de Mulhouse et président du comité de chlexíe 
di la Soclété industrielle de cette vÜle ;

De M. ChorUs Londe, décédé i  Versaitlea & ootaan te* douze un i
Du d fteur Jgon Masbrenier, cblrurglen de rhépital dril et 

M  feole» normales de Melun, médecin iÍde*niajor, vice-président 
de i Associauon dea médecin», décédé i  Melun á Quarmite*trois«U ;

De la cotHttsse dt Mirgbeeu, mére de la comtesse de Marte!, 
■ten connue sous le j>seudonyme de Gpp ;

De la comtewe de Wcñlltmont, mére du généra! de Woille- snont :
i*  C*<i/am*«f. M)ciíí«lre des Artistes frsncais, 

dfcédé i  Melun i  «oix»Dte-dix-neuf sns ;
“ 5 .® ?? .'? '?* '* »  tas pl.J eoonus de la coloni* *»éricaiae i  Psri», décídí i  Lausanne, i fi  de s«xanic-denx ans:

- E l  ^Á-^í JY  *  R»tkeftrt. pére de Partistepeintre décédé, agé de somante-uois tns ;
l)e Mme Frasfoúe Otorge, veuve de M. Alexandre Luxer, 

prtsident de chambre i  la Cotn d’ appel, décédée á Nancv i  saixanie et onze ans ;
. Cemaine Vauthrin. décédée i
Ludres (Meurthrct-Moselle), fermne du propriétaire du Café 

í  '■'"'■'"'«f militaire. et leeur de Mlle Lucy Van-tarín, ck J Opéra*Co«Mq»e.

LES EPHEMERIDES DE U  GUERRE
SAMESI 4 HAUS

PRQST FRáNCSIS. — Dans 1, ré*lom dé Verdun, ciao»- DMe trés rtoleate. Alternsilves <J’«T*n» et de recal doup la possession de Douaumont (viUtge)
Kous enleroos plusieurs uaocbtes en Lorrtine.

DIMANCHE 5 MARS
FROXT í7lAJVCá/s. — Dans la réjlon de Verdun, la lutte setend. Nous tenons les abords tnunédiats du vlllaze de Douaumont. Notre artillerie est trés active sur rensemble du front.

LÜNDI 6  MARS
FRONT FRANCAIS. — En Champasne, l'ennemt pénétré 

regué)** ****** íiemcni avancé (reglón de Malsoiis-de-C6am-
rte la Meuse, renaemi E'asviare du víllagre de

FRONT RL'S^. — Cacea». Un UéHarquement de troupes rre^^a Ueu t  re« de Tr®üonde. Plusieurs vü!ag« sont
MARDI 7 MARS

 KSO-VP FRAf/QjjS. — A Tonest de la Mease, les Allemaiidspnt pu progresser par inflltration le long de la rot» ferrée (•nvironu de Regnéviile), lis a'eae>arent de la cOte 265 et 
'**• Cttíieaux. Ea Vfoérre, lis occupent le village de Fresoee.

MERCREDI 8  MARS
FflCWT FRANCAIS. — Bous r^uenooi en Champagne les ffiéments de tranchée perdus le 6.A l'ouest de la Meóse, rennemi, rejeté du bois dee Cor­nean. n’en oecupe |Mus que l'eatrtonílé est. Sur U rive oro»», l'enneiB) réoccupé la redoute d'HardaioKuit.En Haute-Alsace. nous réoccupona quelques élémente de tranchée * l’est de Sereots.

JEUDI 9 MARS
FRONT FRANCAIS. — Loue oplnlttre k Vest K fc l'ouest dc la Meuse, oü nos positions sonl malniesues. malgré I'a- charnemeiu des altaques el les elfectlfs engagés. Nous letions la presque totalité do bola deu CMí>e«ua oü nous avons progresse.

VENDREDI 10 MARS
FRONT FRANCAIS. — L’ennemi s’acharne coatre 1* bou des Corbeaux. donl II a pu reoccuper une panle.
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L e s  S p o r t s
A ffJO U B S 'B U I

Ĉ olígma. — Grand Prix d'Oimrtare de riiman <• 
rtpédique Parisienne. Départ {, 9 heures d u ^ ' 
Vflliers ôssigny et retour (33 ka.).

Ciaqiiiéme Grand Prix de cross ; départ S 2 ĥ , 
Footban association. — IVaitce-Beiiriqne fc - 5 * 

S^res Saint-MichelFue Oih¡»4
.ClOTd*̂ *̂ “°  <0“tre Stade Frangais, 4 2 h. 30, fc sj«|

Stade Francais contre C..LS, Gdnéraie. 
atacmg Chib de France cootre Stade Franraia

g a » » o ú  Pr£-^¿; Stade P,,

L e

C o s t u m e  t a i l le u r

“ C A M P T O N '
d'nna allure sl parisienne,
que nons reproduisons ici 

et qui plaira 
i  toutes Ies élégantes, 
est une des derniéres 

créations de

“ HiglilifeTailor"
112, rue Richelteu 
et 12, rue Auber, 

PA R IS

L'abondance des matiéres nous empéche de 
jublier aujourd’hui EN FEÜILLETANT LES 
lEVÜES.

N O U V E L L E S  B R E V E S
“ tata*"»- —  L«s Biinlsires se sont réunfcu.

'*  Pré^^rtenc» de .M. P o la c a r í /^  
eism n^atl' la d S b m ^ o f "  
rtlplomauqS*.

Un ancien préist t'Mgage pour la ínréa da la n n i _ '  
ZSÍÍÍ"”:' ¡T I*' B»ras. ancien prér«. ir é s o r lc p ^ á
dS ée  de le i 5 ?

leprlae í e  la nvlgaura  dan, la mer dn líord. — 
í í  .'i, ’  t-ompapiíe Zélfcndalse de l’ aquebots r e w »  
I» »» mars son serviee entre la Hollande M l ’AnrMA 
LíítT'S'” ? ' '  l^ürtaat esvlroii une quinzaine de ju u n  m  
sulle de la présence do mines dsns la mer dn Nord.

La Bourse de Paris
D ü  i i  M A R S  1916

COl RS fcX CQNFtoREWCES
Avant-hier, 4  rUniversité des Annales, M. Adolphe 

Brisatm présentail I'teuvre de .\l. Krangois Porolié, un 
poéte admirable el qui sera célébré demain : L'.Arifl 
iu r  to Uante, .poéme magniUque, oú l'on retrouie dan- 
une sorle de ryirtme ipassioimé les émotions siJ9fiíc©H 
par la grande vicloire. Mme Simone. qui révéla la pre­
miére le préte. révila. joua, mima en une fougue ÍBOOm- 
parahle ceite ode qui esl un cdief-d'amvre.

Le délicat commoniaire de 'M. .Adolphe Brisson ainsi 
que les aclmirahloá vers de 'M. 1‘ orolié seront publié? 
dans le Juwnal d t fVniotraU é des Annales (o i. rue 
SainKieorge-?).

A l’Uiilverslté des ■ Annales. (51, rue Salnt-Georges 
Parla:. — Dcniiln lv<ll 13 mars, a 2 h. 1 /í : ía Sef./íoue 
fc(-ro»?ue, itiurereiice par M. Louis Bantiou. anclen président

C o m  m  1 .1  n  i c f  u é f s
VHeure nous prte d’annonrer que ss publication e»t 

suspendue rti>rerhrr, pour une période de huii jour» pniir 
Svfiip romniis la iiouvi-iie raiile d'amlr tnnonré la aúapen- 
«o n  dont elle était Erappée per une arnrhe oü Ogumcni en 
memo uoiips )c nom (ii- .M. Joles Osuller,‘ la noiueiiclal:ire 
(li's dlx-iirof mlmsirea qol nous guiivcrnent, des exlraits 
(le la Dérlartllon des Droits fle l'Homme el de la lot du 
5 aoQi 1914 sur le régime de ls Presse,

La tenue du marché reste satLsfsiaante, et de n o e *  
reogrés SMt a e w g W r e r  «ana Utver» romparlliül 
Criul des cuprifíTes est plus p*rUculáérenieui fjy,.-;.. 
grtce 4 ls repriae liu mélat N»s reuie» sonl trréguí 
taiidifl que te 3 í / o  perpétuel pourault son amélhira 
62,60, le 5 0/0 s'aimntti qvelqar peo S ss. -

Dans le gro;ipe des fonds etrangers, l’Exiérleure km- 
ooune une rerUe de sa vive avance de la veSUe a t l  24 * 
mete du Russe 1909 fc 75,50.

Parad les sodeies de crédit. notons quelques pola 
bañase sur le Crédit Lyonnais fc m  et sur la Banoi 
France fc 4.498. *  ^

Orands Cbemins frangais soutenus, le N o r d T 'n * ,  li 
P.-L.-M. t  940. l’Ouest fc 690.

Légére avance aux lignea espagnoles, da Nord-Tsaua 
fc 415 el du Saragosse t  404 

En cuprlféres, notons lee Douveaui arogrés du Rio fc l.M 
et du Boléo fc 765.

COURS DES CHANGES
Londres. 28,14 ; Suisse. 112 1/2 ; Amsterdam. 249 ; W * 

grad, 188; New-York. 590 ; Halle, 88 i / 2 ;  Barcelone. M.

i i EXCELSIOR”  RETRIBUÍ
Ies pbotú^rapbies ialéressaníss 
qui Iui sonl envoyées par sss 
corresoondanls el Iecíeurs sur

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidents graves

Les événements loeafi 
La vie économique 1 
Les sports 
Tousíaits oittoreS'

SIlUAIlUflii wocQure esvoyee írancib i 
FIGlUt m e ie  Rfvoti 53. Parla

FEUlLLETOtt D’ • EXCELSIOR • DU 12 MARS 191Ü

L ’H i s t o i r e  d e  J a n i n e
rom á n  

par Jeanne d e  FLE U R Y

LE C O U V E N T  -  LE M O N D E  -  L A  V IE

L a V ie

XVI

---------0 - »  • •sefrArá U U  JJ V
eüt guelgue part, sur cetle ierre d’exil, une ame 
Rgarée, plus romanesque encore que la v6Liv’  Eli 
bicnl mon cher, elie exisle! C’esl Mme MarkinsenI 
uue véritable héroioe «fOctave Feuiiui.' ,>11©
Iisp admirablement ce type de jeune duche-seque 
son man définissail ainsi : « Ma femme n’esl u is 
uno fetnrue. r’cst une fleur! On ne la posséde oas 
on lo respire!... » '

teus ia raillerie des paroles. Jaaiue iDiolo-a cotiítise : '
— Micbel!._
.Mais lui, impitoyabte :
— Vous ¿tes. du reste, admirablement fait? pour 

\"ii? comprendre! Vos sublimes s’accroehenl.
/esnne de Fleury. 1916. Reproduction, iraduc- 

Ceas ¿  rSaervées. S’adresser fc la Socieié ds*

comme disent les liltérateurs! Mais oui, ma chére, 
j'ai décüuverl ce soir volre üine sa-ur, ou plutót 
non, je l'ai relrouvée! Je vous présenle un ancien 
camarade, un ami. Bernard de Laii.gé. retour du 
Cañada oü je le CToyais morí depuis sept ans. 
C'esl .e chevalier sans peur el sans reproche, 
llu mme de toules les grandeurs, le défenseur de 
toules les idées nobles, le veiigeur de toutes les 
od'eiisesl Au collége, nous Tappelioas Doa Qui- 
chotle!

Au nom de Bernard. au mot de C.tnada la jeune 
femme avail tressailli. Elle eut comme une- in- 
tuition et murmura tréa bas, pour elle, en I’ébau- 
che d'un sourire qui tremblait :

— Etes-vous bien .«ür que son nom véritable ne 
soil pas Lobengrin?

El comme le jeune liomme s’avanqak Janine iui 
tendil une main hésilanle.

Lui s’ inciina el, d’une voix dont eile n’avail pfcs 
oubiié la douceur grave, i. prononga :

— Si ta destinée n'avait pas devaneé cette heure 
madame, ne pensez-vous pa.? que les trails dont oii 
nous accable, faisant de bous deux victimes, pou- 
vaienl faire aussi deux amis?...

Janine ne répondil pas, mais fc l’évocation de ce 
passé si cher. si lointain. sa main frémit au con­
tad de celle qui l’effleurait pour la prenxiére fois 
Dans le jour qui se mourait, leurs yeux se eher- 
ehérenl el se re onniirent!

El la nuil pitoyable les enveloppa de son om- 
bre déflnilive cachant aux regards de lou* Témoi 
de ces deux ftmes qui se retrouvaienl trop tardl

XVII
Ses invités partis, libérée de la contrainte 

quelle avaii dü subir pendan! de longues heures, 
elle voulut revoir ie site merveiileux oü s’était 
réalisé le plus surpreaant de ses réves.

Sans bruit, sur la mousse élastique des senlT 
elle allail, rapide, attirée par Tinvincible af 
espérant que la magie du décor luí ferail re 
la divine émoLion de cet instant supréme.

Lá, dans la mélancolie de la uuit qui tom. 
sur la Ierre, ie héros de son cceur d’enfani Iu- ¿5! 
soudainemenl apparu, el, de sa voix infliiifl"' 
aouce ít avail murmuré qu'en dépit de l'ab»IP 
el de l'oubli íi étail demeuré .son ami fidric.

lUen d’autre! Ces paroles s’étaient involoniaK* 
rnent é. happées de ses lévres, dans Témoi impiw 
lie celte premiére rencontjrel 

Quelques instants aurés, elle retrouvait au 
lieu de Taimabie banalité du salón de sa m é»* 
li'3flnme du monde de inaniéi'cs oourtoisea el s# 
j»les, mais se dérobanl sous lea apparences 
reaei've un peu froide.

Et elle n’avait plus eu rte lui qu’une atte»!'  ̂
voilée Dt discréte; unr seule fois, durant le ÚStof' 
son regard inriélinisaabie s'était attaché sur ell̂  
ot elle y avait iu plus quo de la surprise. une «ffe 
du malai.se douloureux á retrouver femme ** 
mére, la pelite pensionaairc qu’il avait laUsée 
deusQ de bruyéroa, dañe las jardins de son i'ourt* 

Au moment du départ, ies hótes de Ja Fougef*r 
Tayant invité á revenir souveni, ii répondit. 
sage fermé. en s’excusant. qüun besoin impéfi^2 
de retraile te fsiiait s'enfair jusqu'á l'hiver 
sen Ierres de 'Vendée. Et 11 était parti salu>* 
Janine d’un adieu que la tristesse de ses j'®*® 
avail rendu plus irrévocable eacore que sel P*' 
roles!

Kl, maintenant, e'était fini! Ils ne se retreu^ 
raienl plus jamaisl De qu<M pouvait-elle se pl*^, 
dre, elle qui n’avait pas eu miendre ni se 0 ^** 
pour luil

( 1  í B Í D f f l J

Ayuntamiento de Madrid
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A  l a  S e c t i o n  d e  V J i l i m e n t a t i o n ,  d a n s  l e  P a i a i s  d u  C o n s e r v a t o i r e

In pénétrarrt daas le Paiais du Conservatoire, 
se trouve logée la seetktii de l'AlimenUlioa. 

ti aremiei' staod qui frappé et retient la vue, par 
b luxe el Télégaoce de mwí installation, «st  eelui 
*  k  Maison

CINZANO ET Cié
célébré marque de Vermouth etd’Asü rnousseui. 

Peint n’eet be«oin de faire la imiange de« pro-

quences de ia crise actuelle des moyens de trans­
port par camions dans la cité marseillaise et d'as- 
surer fe sa nombreuse clientéle une rapidité tou­
jours faale dans les livraisons.

A eelle premiére grande bataiiie énonomiquo 
qüesl la premiére foire do Lyon, ii eút été véri- 
lahlemeal déplorable de no pas trouver nos 

■’ nfls cm? Oe Bourtfogn© <tuí panni les

Le U'XUEl'X STAND DV YuilMOUTH ClNZ.mO
duits de cette Maison, univer*llement rooniM pour 
élre gmrmitis ttorifint' et quí soat fe tel point ap- 
pré.'iés que lorsque l'tni parle do Vermouth, le nom 
de Ciaxano vient de lui-méme fe l'esprit du con- 

• íommateur naérae le n»ins averti. II en est ainsi 
pour les oélébres vins d’Asli, dont les plus coanus 
et re'herchés par les amateurs sont ceux de eette 
célebre marque.

Aussi est-ce avec d’autant plus de plaisir que 
l’on constate la partieipation a la Foire de Lyon 
de la Maison Cinzano et Cié qui. n’ayant nul be- 
•Din de rédame commerciale. a voulu surtoul in­
diquer ses sympathies ardentes pour la grande 
Catión alliée.

Faisant vis-fe-vis au stand Cinzano, voici, dans 
nnr* présentation plus sobre mais aassi parfaite, 
les divers produits de la maison

B. ROBERTY et Cié
B m rre végétal Alpha B. R. C.
les grandes huileries dont 
les usines el bureaux sont 

instaliés traverse du Mouün (La Capeletle\ fe 
Marseil’e.

CeUe maison, donl les huiles de graines ont ac- 
qui? une renommée universelle, s'esl également 
ípi'Yiaüsée dans la fabrication du beurre végétal 
marque Alpha B.R.C., produit rempbgant rhuile 
dan? a friture el le beurre naturel dans lous Ies 
dsages de la cuisine. I.'emploi du beurre végétal 
Alpha B.R.C. fail en outre réaliser des économies 
Sensibles dans les ménages grfecc fe son prix avaii- 
tageux et fe son goüt exquis.

Les tourteaux de cette maison, Lins B.R.C.. Co- 
Prali?, Aracbides. Sésamos offpent beaucoup d'inté- 
rét tux éleveurs de bétail. Des facilités d'expédi- 
f'on dues fe rernbranchement particulier des usi- 
úee sur le diemin de fer du P.-L.-M. permettent 
de charger les wagons direetement et évilent des 
Partes dé temps el do marchandises, inévilables fe 
tout transbordement de camions fe wagons. Cetle 
Organisation particuliére permet précisément fe 
lfe maison B. Robbrty et Cíe d’échapper aux consé-

ioyaux de Franee et que coavoilaient nos bar­
bares ennemis.

Dans cette lutte commerciale contre TAllema­
gne, la Maison

THOMAS-BASSOT Fils 
de Gevrey-Chambertin a seule l'honneur de repré- 
senter los grands vins de la CÓLe-d'Or ; aussi son 
stand attire-t-il de nombreux acheteurs visilani 
la Foire, qui viennent y déguster les remarquable- 
vins échanlillonnés des excellentes années 1911. 
1914 et 1915.

Celte vieille maison dont le suecés remonte fe 
plus de soixante ans et donl la réputation esl si 
solidement établie trouvera, nous en sommes per­
suades, la ré-ompense de cette parlicipation aussi 
opportune, dans les círconstan.'es que nous tra- 
versons, au point de vue commercial qu’au poini 
de vue patriolique. Ses anciens et fidéles client- 
seront fiers de son activité. cocnme ils sont de­
puis iongtemps satisfaits de ses produils. Le= 
nouveaux a.-heleurs tiendront aussi fe Thonorer 
de ieur confian e, certains qu'iis seront d’étre 
scrupuleuscment servis. .

Lo stand de la Maison Thomas-Bassol fils est 
placé au Paiais de lAlimentation, quai de Bondy, 
Section « A N" 581.

Une des gloires de la ParJumerie Frangaise
LA CREME SIMON

a nn Stand parlieuliérrmenl visité par les a"he- 
teurs étrangers. la réputation de cette marque 
pour la beauté de la Peau étant depuis longten)|>« 
mondiale.

Le stand Rooca, Tassy et de Roux n* 559. sec­
tion A. quai de Bondv. Paiais du Conservatoire. 
présente de l'intérét áussi bien par la diversité 
des produits exposés que pour Timportance, en 
ce moment. de certains d’entre eux. notamment

LA VEGETALINE
graisse végétale puré qui réduit le prix de la vio. 
elle coüte .a moitié moins cher que le buurn 
qu'eile peul remplaeer ou s’y ajouter pour la cui 
sine: lea huiles comestibles « Dulcirte » et lea

savons, produits intéressant au plus haut degré 
les ménagéres et les commergants en é.picerie.

Lea ChooolaUers et Ies Conflseurs y verront la
CacaoiiHe » et le «■ Kayao », beurres v^¡élaiii 

duTs du plus haut intéi'ét daus le moment.
Les ACTiculleurs et les Eleveurs seronl inléres- 

?és par Tes tovrte/mx qui viennent en ce moment 
ompléter les vides de la production des autres 

matiéres propres á Talimentalion du bétail.
Les Parfumeur.s y trouveront des essences 

d'Ylang-Ylartij rivaiisant avec. les mei leures qua­
lités de .ManTle ainsi que des e.ssences de Baaüic.

II esl superilu de vanter au public les qualités 
de T

ALCOOL DE HENTHE DE RICQLES
perfectionné depuis de longues année.?. Elles sont 
SI connues que chaqué intérieur p<isséde un fla­
cón de ce remarquable, produit dont le pouvoir 
est souveraiii contre íes troub ea de la digestión, 
les nausées, les migraines. N'oublions pa.s qu'il 
sert également comme dentifrice antiseptique et 
que, gr&ce fe ses propriélés microbicides il as­
sainit l’eau de boisson. II a rendu depuis la guerre 
rie nombreux serviees fe nos soldats. Nous ne sau- 
rions trop engager nos lecteurs fe exiger le nom de 
Ricqiéá et fe se méfier des nombreuses imitations.

Iwns le stand voisin, nous remarquons les pró- 
duits de

LA MAISON U. HARDY
fondée eu 1890, distillerie fe vapeur, 5, rue de Ge­
néve, Lyon, qui s’est spé. ialisée dans les parfums 
et extraits pour íiquoristes, coiillseurs et fabri- 
I ants de boissons gazeuses, et qui poursuit égale­
ment Texploitalion de la marque d'Aícooí de Men- 
Ihe P. Toye nerteu. Cette maison continuo, malgré 
les difficultés actuelles, de répondre fe loule» les 
demandes qui lui parviennent de sa nombreuse 
clientéle.

.Arrétée en plein travail par la guerre, la pre­
miére marque frangaise de biscuits :

LA SOCIETE DES BISCUITS OIIBET 
a tenu fe continuer sa fabrioalíon. Les femmes oat 
remplacé ses ouvriers mobilisés el fe 1a fabriuaticm 
de múltiples, variétés to biscuits esl venue s’ajou- 
ter celle du Pain du Soldat, « l'etil Beurre Mili- 
tary •, dü fe Tinitiative de M. Augier, Témiaent 
directeur de la Société.

Ge grand iudu&triel a eu fe cceur de donner Tap­
pui de sa participatiou fe la Foire d’Echantillon» 
de Lyon, et son stand trés visité rappelle fe tioua ̂ rvi:û i

étage, fe gau-
es exquises .spécialilés Oübel.

Au Conservatoire de Musique, 1"
:he : _ •

« L’AMI CASSEGRAIN »
'a vieille marque de Conserves frangaise^ tou­
jours égale fe eúe- méme.

En dépit de Tabsence do ses cbefs, partis tou» 
Ieux remplir leur ilt'voir, eHe a tenu fe prendre 

■ • or"'""' •' te ''vr df* Lvnii pt fe rénondce :
« Prétent *> fe l'appel qui a été lancé fe tous no# 
princiiiaux industriéis.

. L, U BS C o N S e .K V t .s  «..ASaEU H .AI»

Sa longue pralique. son souci constant de bien 
faire, dispensentde lous élqges les produits « Oaa- 
egrain ". cependant si variés.

Comme-ses pj'oduits, son stand a ce cinc bien 
‘rangais, iiiJ ee de la bonno maripie. aii.ssi ! exc. a- 
nal.ion de notre sympatbiq>ip ministre riii Com- 
nerce, lors de sa vi.?ite. s 'xplrq'!'' IcHe d’ello- 
iiéme : « Ah! les luav-? Nanlai-,! ••

Jean Barsac ut Daniel Berger.
(A tu ivre  ‘Ayuntamiento de Madrid
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PETITE GAZETTE DE LA COMÉDIE
I-a fomédie a iloiiué finq représentatioDS en írois 

aoiutí  ̂ Rritoniih U' ct h Maiade imaginaire, mardi en 
luatinee; le son-, k., Honnétes Femmes, l’IIumble 
offrande  et 11 ne faut jura- H.- r la i;  mercredi, VAven- 
i'‘ n er  - ct lE n igm e; .ieiidi eu matinée, le spectacle en 
.honneur de \ ¡ctor H ugo; lo soir, r .l» i í  des-Fem -
Vtv',

Mlh. Xizaii ciébHtaii daus Cécile de II ne faut jitrer 
í/c nen. 1.a jeune et gentille pensionnaire avait, pour 
lia ]>rfwiere fois, tenu un róle ix la Comédie en rem- 
plagant Mlie Üucos dans Jlarihe de Plessans, de la 
.nerrhe vupha e, le 3 odobre Hiló; elle avait en outre 
jOiie -Meliita <le ¡a Femme de Socrato et une Eg%-n- 
lieime dn Mariage forcé. Elle iiicarne nne Cécile gra- 
tieiise. ehanuanle, <J’nne iiipénuité tres frnm-he; elle 
est dioste d  no-n pas iiiaise. J'arrite maintenant íi la 
icpreseutatnai dii Malade imaginaire.

Le i.l janvier dernier, !a pik-e de JIuIiére a été re- 
montee avec nne mise en seéue liouvelle. Ceux ..ui ont 
iti Jes arlicles (pie, de|>uis vingt-cinq ans bientót, fai 
coiisarres aux repertoü-es; coiis qui m’ont entendu k 
iUcieon — ou choz Antoine méme! — savent á quel 
dfgre et pour tpiellcs raisoiis j'ai toujours óté et je 
Aemeurp i julyer>aire dos /< niisw cn smie iiouvelles » 
ue nos Ci.;i.-si,|ues. Pour les tragédies, passe encore; 
eiies comicniiciiL certams mouvements de liguration 
elles |u-uveiit inspirer _ une évocaíioii d’époque dont 
i wpnt ele I autour etait banté, mais que les moyens 
Bcémqiies des temps ne lui permettaient pas de réali- 
ser. i  i ost douc ixirmis, ív la condition d'en user avec 
une extreme pridouco et une délieatesse iiiflnie, de 
(< remettre en scéne » no.s cbefs-il’ceuvre li-agiques. 
Alais quaud il sagil de comédies, de pieces oü l’an- 
eur transportait sur son tbéátre des contemporains, 

lout eomme AI.\I Mauriee Dminay, Henri Lavedan 
OH Courlelme le font aujourd'iiui, c’est folie que de 
vouloir ajouter u l’ceuvre des eréateurs. Embellissez le 
Mdre, SI vous le sonliaitez; rendez-nous les meubles, 
Jes accessoires, les costumes du temps, si eela vous 
tente; inais gardez-voua de toueher aux mouvements 
fie la jnece et d en déplacer, parfois d’en suspendre, 
iintérel eu alourdissaiit tel passage par des jeux de 
scéne inniilw, ou eu affaiblissaiit la portée d’un dialo- 

”  Iw personnages dans uu coin du 
nefttre, ou ils ŝeronl, d'ailleurs, eaehés tk un bon tiers 

de la «11c. loyons. de boime foi, si Moliére avait 
loniu fftirc avaler des drogues a son « malade », 
esl-co quil ue 1 aurait pas indiqué lui-méme i Moliére, 
ne lonblicz pa.s, était, ntwjf tout, uu comédiex; il ne 
tiégligeait neu de ce (pii pouvait séduire, ¡ntére.sser,
(.11 divertir son public; ne lui pi-étez poiut des « tra-

Croyez-vous, par e.xemple, 
qiio Moliéie, íoragati jouait Argan, aurait supporté, 
flu 1 acle, es allées et venues de Tolnette tournant 
et nre'Oltant autour de ea chaise, sortant, rentrant, 
et par ee mouvement perpétuel se rendant aus.d aga- 
cftiite pour les actem-s eu seéuo que pour les spccta- 
(em-s? ^ous garuissez la chambre d’Argan de meu- 
bles, cest fort bien; seulement, n’en mettez pas trop.
Au 2 acte. tpiaiid Argan a pris place dans soa fau- 
«nil ot fait signe a Tolnette de domier un siége ft 
Jbomas Diafoirus, la señante elicrclie des yeux une 
chaise, et n’en trouvant plus de disponible, eomme 
elle aikergoit. _au meme moment, la chaise de Louisou,
J Idée de « faire une blague » surgit brusquement dans 
» u  (terveaiu Si la scene est remplie de siéges inoccu- 
pes, la plai«ntórie dc Tolnette apportant a Thomas 
uue chaise d enfant devient une charge gi-ossiére, et le 
eens de 1 muvre est déuaturé. Je ue puis, aujourd’hui 
¡multj})lier les exemples. ui insister sur dc faebeuses 
TOupures; jy  reviendrai. Je borne ma tache ft louer 
Jes excellents interprétes du Malade : Siblot, Berr. 
Jacques Feuoux. un Purgou dout le comique réside 
tout entier daus ia sincérité de son indignation for- 
ffiulée avcc autant de \ugueur que de style. Mlle Ra- 
©hel Loyer reprenait Tolnette, et la' plantureuse,
J ̂ xuÍK*ia!iíe san te, ainsi que la bonue humour de la 
eervaiile, lout nn réjouissant contraste avec lea ¡ré- 
oiisseraeiils el ks plaintes grognonnea d’Árgan,

Emile Mas.
L abopduprp des ptatiéres nous oblige á rem ettre 

H e í v ja n ' ' '  áe 1914-f|i37 au thé,i -

E X C H L S T O R

Lunflt 13 mars, reliolic. Mardf 14 m  soirCe a a u « /«  ..h,,,. 
Mment). Seigliére. Me’rrrpdl 'l5, en so"-
1 li  i / i  "'"■ ‘•'I'’. Jeudl 16, mallnée iWaiies, abonneniunti, A ouoi révent Ipb 

fiUcíi, les Hrebie dp Pannrae les VaDrlces dp ma

r!. _ íOíré©. h 8 beures. les Rrehis Ap p/t-
che^fé' Georgee. Diman-

ronsacréPs^iíf ‘I®'’ ')®''» ‘©s samedis des matinées
m a u n ^ ., i H. classiqne, ísaiiiedi prochain 18 mars,uiannee a I ii, i ,¿ , Horaee, le Barbier de .SA-itle.
J e i ^  í  Mercredi, solrée i  8 lieures, fEspíonne.
tp/i f 8 2 heures. l'EcQfe fies Tfíariŝ  les Deux btí-
serle vp?te^"jcnar dp M, chabaiilt. abonnpinent.
soiree »  «  ̂ (/laive. Vendredi,
rJ rijfe  m •( ¡"ameilt, mairnée & 2 iipures,jartvfe, la Partie lic chasse de Uenru i\ .  Sfimedí á 7 li j/q  
|-4ííommnfr, Dimanche, matinée 4 2 lipurcs Cháttertoñ iei  
8 heure- r w w "  (Premiére repre-.mtatlon); solrée I 
prfeehrat'iom ’  Grandes demaUelle.c (deuxiéme re-

f ĥUítnN-.r.vmQi.-E ; Lundl, relSche, Mardi 4 8 Ii i q  im 
d une nuit ü’été. Merréedi; 4 8 li 1/4 la Pou¿á7

L í ; . . ]  • , ó Alsaee. Vendredi, 4 8 h, 1/4, premiére reoré- 
de pórimevít'^r^u de «am 'icííe  .\Unuche (rentrée de Mme 
meílnée 4% I, •(/1‘ T ' ' ‘ - .* ,?  “ á -  “ ita4nclie 1» man"
Botaée á 8 I. (Mme de I’oumeyrac):Boiree a 8 li. i / i .  tes Kocci de Jeannette, Oalalhre.

ouvpMe‘ív]?*,“]Í?i' d'opéras a-psl brlllamment
fa n i  noTL ; l  T Démon. de Iiublnslcln;w kte pour le Tsar  ̂ do Olínka; Onéouine rie Trhfliknwqfct
m u ^ d e  nos‘®¿ui‘és™̂ ^̂  í 'í®  Populaires du répertoire lyl «jQui Ut nos et dont ]a haute vaionr & -Qnenitá r^ís
hemrel'ímóe’tííi'iíL) ’ i "  ' ' ' ‘ '“ ¡«P'’-’  artistes dc la troupe des 

belles ro ire^  ó? V riissc ces irolsment u  furent cliaUureusemeiit acclamés, noiam-ment le g-rand baryton, M. BaRlaiioIT; le délleleui tenor 
'»  •>®” r tragedlnimi ívrique Mmé Kmrel i .  émouvant contrallo, MUe Lakovska L’exécotlon 

tion de M ,TeSnThln,^'‘  ̂ rmis la dlrcc-

dlm2nch?®á°a“ * í' '  apurinos. .uuourd’buluicnanrne, 4 3 fi, matliiío rlu nouveau sDectaok- París 
(juinqveis, rcvuft ; le Successeur, coinédífi • Devant le

uruet, Lucy Dere.yraon, Jules Mou FernandPB taa 
ses ’ rL sn S \ P *^ :" ’'  ̂ ITbodpool Trio Doria et
bA  d-iuires ¡Uoñf t  ervyse, powal, Jane Sevrannes, el nora- 
niVilí^ér et cn ííire »  ®“ r®r“ «Pa Paraltront eujourd-hul. en í ! " . !  I. en solrée. Le plus beau spectacle üe muslc-iudi 
qu'll soit possible d-lmaglner, Fauteulls ; l  8 et 3 tr ll 
prudent de reteñir ses ptaces en locairán'(Centr! 44-68)!
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MARBRERIES 
GÉNÉRALES

U . G O U R D O N  D '
B u r e a u x  á  P a r is  

3 3 ,  r a e  P o u s s i n  3 3  
TEL. .\L-TEUIL 0 1 -Ü 5

SPECIXLITE DE CHAPEELES 
ET MONUMEKTS FUNERAIRES 

•fftf'OTES, FIERRES 
DURES ET GRANITS 

SEENITES, DIORITES. 
LABRADORITES A POLI INALTE- 

RABLE, D’ ITALIE, D’ECOSSE 
ET DE NORVEGE 

Fabricátion mécanlqu# sur car 
rlérei, et UTralson» dlreolei. 
procurant Irarall supérieur 

et grande ICBsomie.
A V-fJS’'’  *** écvtpture mécanigue a larrare, permettant de livrer 
Vres(iae au prix du marbre brut 

ét sculptures d'une 
Í aÁ  "l'éélument artiatique. 

cl«Def^'re ' 
dvpnls'̂ trenfe

“ «í9'<e de plue de -cLWfl 'ieaífn# et photos des piu*
I _  beaux moniimenfa d'Europe

aTM^°¿X''**ÍÍ* a'** “ ‘ «logues et de projets
Po1L“ uL S _ fS  ‘®“‘

DIMANCHE It  MARS 
La matinée 

.VprfaMé " * ’ *’ ■ Manon Leecaut (fragment»),

Opéra-Comlque - - A l h .  30. Lakmé, Paillasse. 
T?Urrn“r ' , X  '1 Mariage de Elgaro.

m íe  d T ^ lu ^ jn i  Jéannelte, Ut

MUSIC-HALLS. ATTRACTIONS, CINEMAS

(Aülr proeranime solrée i ■">'«. ■>o ues iiaiieng).—
80?ré?.)*'̂ *‘ ''̂  varietés). -  (Volr programa»

pí,Ue‘^-£Siqñe.%lué;i¿!'rí^or^^^^^
La soirée

«rand assortiineal ft partir de 22o fe. ¡a barr, et 2 fr Ii
ro q  * S A IN T -M IC H E L103, quai Oiarlrons, Bordeaux. •

qualité ti quantité
SONT o e r e N u s s  a v e clesplats cuisinés et les mets froids

POfiMNTCONHEOAMNTIE '  ‘  
lA MARQUE

ÍT LA oev«8 E:

-g0UJ0U#í5 
f'f lEUJÍ

'nsunúc d’ aujourd’bul. oú se rcront 

s A“ ,* -  Aujourd’hui dimancho lim are
|oñn’ , ' : r

a!V: k''U” ii3 du Conservaiolre. '*Allncniioii de M. Arthur Beniéde

■ 1 » »
Spactacies de la semalne. _  .a ía  Com£die-Fr«.-ía ,s i •

A-8 V u r » / „ -
íS iS . “ «Ufes. Par le  glalve.

lo fm 'L rsés^ '" '"* - - * « * ■ •  « •  o u i t r y ,  C b .r -
d '^ n f ^ d r r  *  ® dimancbe. Na tants

C a S e s * U é i“ i’K :io ' ® - ” ’ *rh '80®Pure,®Í ?«*'■*'>•
Siééésseur, Devanl le rideaú ^"‘ "luets,

— ' ^ • ‘Í V t T j f u d »  et retes,. 

~  '«  Ldt/étle Olí une famwe de cabe-

J i S g ? " . 5 í - S Í S S - S t .  ,
Renalisaace. — a 8 h. 80, fa Puce h VnM n.
Théitre Sarah-Beruhardt, -  Le C A m ín «J  
Tnanon-Ljrlque. —  A 8 h. is  u  Pré e „ r  c i—„

InleTrnm “  *  * "O. «•impromptu du paguetege. to Bonne

MUSIC-HALLS. ATTBACTIOHS, GINEUAS

■■ ct.

JVea’ lfart "* ” *- -  ^ * h ’ «O «  8 h. 30. tes U v ,itr e e\ e

*iaF emme ¿léganleet Soignée
^ < ■ - N*S!3Í^ZaOIB qu5 lé

S A V O N  T R I C A P
•AN* RIVAl.

ponrBlmMr eí Adoocir la Peas
an ti. i ’ r  Tí®*’ -  Partout“ 5 2 .jL « lT a l^ u t .P a r le , -  TSi.ítríirs40-34. .

B A G U E alumjiiíuin, ünie ot gravée I 
la maki, deux ínitlafes enli-

«voi franoo oontre í T í b

Pn!© .-.rf • articles aluminium.
í A ^ ilbe '̂̂ Ít D«nOTdcr le tarif.A’AuaElLBE, 17, rus Oberkampf, n , París.

A COR&^

. C » S » - f o » 5  o,. . . .  c-AOt r .o .e  ~C*VU«I«r
34, bonleT. de T im ers. le T a llo li-P e rre l (Seise)

r K é p h a l d o í l

Lea ccvralKies, sciatiques, migi-ainea,
msux de rema, rage# de dente, rhuiiiétismes 
aont Tite calmée et guéris par le Képhaldol: 
spéciHque absoiument Inoffensif et sans riyal.

J. RATIE, ph«,45 , rue de l'Echiquier, Parí#
,  _  et toules Pharmaolps.

J » ^ n i l  tnbe 3 fr, 50. l.e petiU boita O  O  OAyuntamiento de Madrid
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AGREABLEi» bÜiREES
DISTRACTIONS 4oi POILUS 

PñEPÁRÁHT a FETER la VICTOIRE 
C n rlen x  C a ta log u e  (Enroi gratia), 
par la Société de la Galté Pranoaisw 
85, c. áu Fíubearg St-Omlt, Perit (ID -•). 
Paroar. Physíqi.e, Amo/s-manH, PrOf̂ Oé Guu, 

t r t  á e  P U t ú H .  H y p a o U a o M ,  S d a s e a a  o e c u l t o i ,  C h a a e e i u  M  
gonolog. d* ¡a Guerra. Hjgttne et Beaat». lAbralrle ^>éclala

ll
DENTS.DENTEIIS

CINQ MAISONS A PARIS
114, RU E DE RIVOLI
Justa su face la Mtlro ; CHATELET 
I.BOÜLROCHEGHOUARTMót.BarbH 
(57, BOUL. MAL-ENTA Mén-o Barbés 
42, b. Bonne'NonvelleM'.St-Deni» 
3 7 .AVEN. PiAC-MAHQN, M étro T e m e s  
100, boTiLPort-RoyaJübscrvatíiire

SAYON DENTIFRICE VIGIER
(oTa'V'wr Ant/MOt/ouc.SI- ttuaidi.lZ.Ba Banna-Nouralla.Paflk

Urétrites R
P A G E O L

ANTtaSPTiaUE É N l a i G I Q U B d e s T O t E S  U B I N A I R E S

G uérit Vite e t  radicalem ent 
S u pprim e douleurs

C V t T C  T O U T E  C O M P U I C A T I O N
C o s i a u  A  l 'Á B u á e m i t  í e  U e í e c t n e

per le Prefetteur LusaxTII, tiéáeelii priaolptl áe 
la Vina», acó. Prof.» PEeoi» de Mtdtiío» ntitle.

>rtm>ent 
2 fr . ll 
IICHEL

Laborat.da ltjmf»OMAl,3P,ftB* da ValaBclsnDM,Parla.
fransoífr.: Oran.lflB.iUa: lOfr.; Elrengtcíatllfr.

I  e p  * %  p  A  P R A N Q A S * ,  C m A N O E R *
I I  I  rw  C  O  Icfiat « t  Venté eomptaat,
VllCOUPONS naaaaa. A tn^ iica lB a, ata.
O R EU I T F I N A N C I E R  B EuQE • FR A H C « t S  

S O . R »  l la t i « .4 > ( i i i> a -d a a -V t o ( e i r a a .  s a  P A R I S

laBlédine
J A C O U E rM A IR B

Ht
Í AUM ENT FRANCA/Sdea Cn/antA. desSurmenés.deaVíeitlordá des Convalescents etde ceux quísúu/Jrent de l estomairau de t'íntesTta 

ADM/SE DANS LES HÓPITAUX M/UTAHHS PhormacM Horbonsleries. bonnes Epicenos.
S n u B o í f e

tontenan! 400g'ntt<le farine délicieuse
O E H A N D E Z  U N  E C H A N  T i  L L O R  Q R A T U I T t n

EtablmemenlsJACOUEMAIRE. VH/eflafícheomet/

BIJOUX COMPTOIR APSENTiN
A .G J T L A . 'T

a s ,  IZua C a u ioartiB .

Coaltar Saponiné
lue B eu f

ADMIS dana ¡«a HOPITAUX da PARIS

C e  p r o d u it  jo u it  d ’n n e  efficaciCd H 
t r i s  g r a n d e  d a n s  le s  c a s  d'Anginea  I  
oaatonaBusaSr L eu o o r r h ó e s * 
B le*sttroadegiM B ere,Antbrax, 
O iltea  InfeGtfouaaa, U lcérese  
H erpéae  e t c . ,  c ’ e s t  au m C decin , d a n s  
c e s  c ir c o n s ta n c e s , q u i l  a p p a rtien t d e  
r é g l e r  s o n  m o d e  d 'e m p lo i

S e s  re m a r q u a b le s  p r o p r ié té s  
d étera lv ea  e t  maatiaegtlguea en  
fo n t , c n  o u tre , u n  p ro d u it  d e  ch o ix  
p o u r  Ies u s a g e s  d e  ia  T O í L e t t k  
( e b t u t t o n a  J o u m m l i é r e s e  
L otiona tlu o u ir  a h ovetu  q u ’il 
t o n i f i e , Saína Um la  bouágha 
q u 'il  a ssa in it , L avage d ea  aourm  
rlaaomap e t c .) .

D A jfa  z s a  p jíA E U tJ L cisa

B 9  rn é fie r  d e s  (m ita t lo n e .

Printeips
L U N D I  13 M A R S

EiDOSitún GUe
D E S

R Ü U V E A U T É S  DE L A  SAIS ON

VINpZX«Mcn» r**vMU>raimi.6rar.<)
V I E U X  d a i a e r t v e 0 l a B P - l t o u a » a z V 4 0gno*OMT.viUatrBBOba.«ulMOLi»aMMfl«x188

Lam pes torclies an g la ise s
pour tranchées, 

convois automobiles, 
aviation

trés  
g ra n d e  

p u issa n ce  
9 heures 

ÉCLAIRAGE CONWÜ

Forcé 4 ?olts, 10 amperes

Lí lampe compUle 
12 franes

t'iledeieehangetf.SO

M E S T R E  &  B L A T G E
46, Avenue de la Grande-Armée, PARIS

( . V A U C L U S E )  I

frilALADIES 0 8  la  F E M M t ^
LE FIBROME

Sur 100 Pemmes, il j  ea a 90 qul sont 
aUeiatcs de Tuiaeura, PolTpes, Fibromas, et autres engorTOinents. 

qul g'jDeat (uib ou moins : menstruation
et qui espiiqueut les 
Hémarragies et les 
Pertes presque conti- 
Quelies auxquelles elle# 
sont sujettesX.a Femme 
se préoocum peu d'a- 

_  _ .bord de cea inconvé-Exlgerre portrait ^
~  ' coup le venlre com-

mence á grossir et fes malaises redou­
blent. ha rI..»RliHE ae développe peu á 
peu, 11 pése sur lee organes intérieurs, 
occasionne des douleurs au bas-ventre et 
aux reins. La malade s'affaiblit et des 
pertes abundaotes la foreent ft s'alllcr 
presque oon.inuellement.
O lIF  F A IR F ?A  toutes ce* mal- ^U C. F A IK L  . heureuees. ü faut 
dlre et redire : Faites v.na Cure avee la
dOUVENCE de TAbbé SOÜRY
qui vous guirira sOrement, saos que 
vuus ayez tkesoiu de recourir ft une opé­
ration dangereuse. f'liésites pas, car il y 
va de votre anté, el saoliez biea que ta 
JOUVENCE da l’ábbé SOURT est eom-
p o ^  de plantes spéeiaies. sana aucun
Coison ; elle est faite exprés pour guérir 

lutes les Hal.dies mtirieore* da la
Famme, MétrUes, FUrrotnes, Uémorragles, 
Pertes bUmckes, R épP t irriguü ires et 
doulouTtuaes, T rou bks de la lAreutaílon 
du Sang, Aeridents du BETOUR O'AOE, 
EtourdisaemenU, Chaleurs, Vapeurs, 
Congestión*, VortcM, PUébUes.

II est bon de 'aire ctiaque jou r des in- 
jecUoDS avec I'BTGIEKITIKE dea SAHES 
<1 ir . 2S ta botte).

La jouvEHCE é» l'Abea SODST ae ranJ 
3 fr 7S le Uacoa Uans toutes les l'barmacles, 
(  fr. SS franco gare. Les 3 nacons franco 
contcp manilat-|)0*ie de i l  fr. 2S adressé 
Pbarmacle Xag. DDNOHTIEH, Sonan.
(JVMice coatenaat renseignements gratis) 83

Le gérant : Vicroa Lauylroxat.
Imprtinerip, 19, rue C*d6t, París. — Volumard.

vée ft
ebii*

irticM
indi*

>déM

if. AU BON MARCHE
Hsisoo A. BOOCICAOT PARIS

I

Lundi 1 3  M AR S et jours suivants

EXPOSITION GBNEBAIE
N o u v e a u t é s  de te S a i s o n  

GANTS - DENTELLES - PARFUMERIE - FLEURS
Ayuntamiento de Madrid
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É D U C A T I O N  P R A T I Q U E  E N  A N G L E T E R R E

grand nom bre de V  I A ngleterre, les zeppeíins détruisirent. on le sait, plusieurs m aisons, faisant un
institution  de ieunes f i l l !  .P 0P «l«t'on  civile . En previsión  de nouvelies catastrophes de ce genre, Ha d irectrice  <fune
«  ses pensionnaires Ie¡ environs de Londres fa it subir a ses éléves un entraínem ent pratique. C’est ainsi qu’ elle a cnseigné

pensionnaires Ies d ifferen íes manieres de lutter contre l ’incendie et de se sauver en cas de péril.
Ayuntamiento de Madrid




